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ARMNIE, KURDISTAN, MSOPOTAMIE

CHAPITRE PREMIER

Sommaire. Impressions gnrales. Dpart de Stamboul.
Chemin de fer d'Ismidt. Le lac de Sapandja. Les mi-

grs tcherkesses. Lefk. Laligne d'Angora. Biledjik.
Eski-Chr. Cols de Beyjas. Arrive Angora.

Il serait intressant, coup sr, de pouvoir ds

maintenant prdire l'avenir de l'Empire ottoman

et de savoir distinguer, au milieu des troubles de

sa politique, le moment, prochain peut-tre, de

sa rsurrection ou celui de sa ruine dfinitive,

d'exposer ses chances de relvement comme ses

risques de dcadence, d'analyserenfin d'une faon

impartiale et complte son tat actuel. Je ne puis
malheureusement entreprendre qu'une bien faible

partie de cette tche, en essayant, au retour d'un

long voyage en Turquie d'Asie, de rapporter sin

crement les impressions que j'y ai reues des

hommes et des choses et d'exposer fidlement les
1
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2 ANATOLIE

apprciations que j'ai t mme d'y faire sur

place. Il s'en dgage, au point de vue gnral, une

ide si complexe de force et de faiblesse, un si

singulier mlange de virilit et de dcrpitude,
de fanatisme et d'irrligion ,

de vertus guer

rires et de turpitudes administratives, on s'y
trouve en prsence de si belles qualits natu

relles et de vices si rpugnants, on y rencontre

des provinces si prodigieusement fertiles et ce

pendant si mal cultives, tant de richesses per

dues et une si atroce misre, qu'on ne sait vrai

ment, aprs avoir fait plus de cinq mille kilomtres

au travers de l'Empire, ce qu'il doit advenir des

territoires qui le composent. D'ailleurs, unprogrs
est-il y raliser actuellement, une ide neuve et

productive y soutenir et y dvelopper, qu'on
voit aussitt se liguer contre elle tous ceux qui,

par leur position, leur influence, seraient mme

d'appuyer le chef de l'tat dans ses projets d'in

dispensables rformes et dans sa recherche con

stante d'amliorations ncessaires. Si cependant
certaines contres, par suite des dernires lois

promulgues par le Sultan, et, grce des gou

verneurs plus intelligents et plus honntes, ont

beaucoup profit depuis quelquos annes et ont

accru considrablement leur rapport et leur

bien-tre, on trouve ct d'elles des provinces,

jadis soumises et prospres, qui tendent chaque
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IMPRESSIONS GNRALES 3

jour davantage s'appauvrir et briser Je joug
ottoman.

Loin de s'attnuer, les rivalits et les haines

des races si nombreuses et si diffrentes qui peu

plent la Turquie d'Asie prennent constamment

un caractre plus aigu, et ce n'est pas un de mes

moindres tonnements que d'avoir vu persister si

vivaces et si rancunires, jusque dans les plus pe
tits villages perdus au sommet de la montagne,

les nationalits armniennes, kurdes, syriaques,

chaldcnnes, grecques, etc. D'ailleurs, chrtiens

et musulmans no diffrent gure qu'en thorie

et chez tous la dmoralisation a atteint de telles

proportions que les meilleures rformes ne pro

duisent aucun effet utile. Si le Croissant voulait

un jour recouvrer en Orient son ancienne force

et sa splendeur et rendre aux merveilleuses pro

vinces do son empire leur richesse et leur gloire

passes, il faudrait commencer par une telle hca

tombe de fonctionnaires qu'il en resterait bien

peu pour continuer, aprs l'puration, servir

leur gouvernement.

Volontairement rfractaires et enliss dans la

routine la plus tenace, les Turcs ont, pendant de

longues annes, refus de s'assimiler les nou

veaux progrs de la civilisation. Ils se sont de la

sorte maintenus tellement en arrire que l'volu

tion pacifiquo du commerce et de l'industrie, qui
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4 ANATOLIE

a eu lieu en Europe d'une faon si complte de

puis un demi-sicle, parat ne devoir se produire
chez eux qu'aprs un bouleversement absolu de

l'organisation actuelle. Peuple de conqurants,
race de guerriers, ils n'ont brill qu'l'poque de

leurs victoires et n'ont pu, mme ce moment,

gouverner leur empire quegrce au poids de leur

cimeterre et au restant de l'administration arabe

que les derniers califes de Bagdad leur avaient

laiss en hritage. Depuis, vaincus chaque nou

velle guerre, refouls de partout, en Europe comme

en Asie, ils ont perdu, avec la moiti de leurs pos

sessions, le sentiment de leur force et de leur

valeur cependant indiscutables. Devenu timide et

rserv, le gouvernement turc, qui n'avait jamais

rgn que par la terreur, voit de jour en jour se

dsagrger son empire, et, dans la terrible crise

qu'il subit aujourd'hui, alors que les mesures les

plus radicales ne parviendraient peut-tre pas

le sauver, il est trahi, abandonn par la plupart
de ses fonctionnaires. Lois de justice, lois, de fi

nances, circulaires pour les routes ou les canaux,

dcrets pour le commerce ou l'industrie, tout est

ouvertement violds le premier jour. Le peuple,

cependant, instruit par la misre, se plaint dj
avec violence, rclame des moyens de communi

cation, la scurit pour les transports, un paie
ment plus rgulier des impts, une justice plus
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IMPRESSIONS GNRALES o

efficace. Le paysan des campagnes, l'Armnien

comme le Kurde, demande des chemins de fer et

ne veut voir dans l'tranger qui voyage que l'in

gnieur charg bientt d'ouvrir la voie ferre qui
lui permettra d'couler son bl ou de vendre ses

moutons I

C'est donc avec reconnaissance que les Turcs

devraient accueillir les secours do l'Europe, et,

puisque, par leur faute, ils se sont mis actuelle

ment dans l'impossibilit de se venir en aide

eux-mmes, ils devraient, au lieu de dcourager
les entreprises trangres par des demandes exor

bitantes de pots-de-vin fantastiques qui prcdent
et accompagnent chaque dmarche dans les mi

nistres, les appeler eux et leur livrer au plus

vite les travaux essentiels sans lesquels leur Etat

ne peut plus se soutenir.

C'est en suivant l'une de ces grandes uvres

europennes, la future ligne de Bagdad, dj

pousse jusqu' Angora, que j'ai commenc mon

voyage en Turquie d'Asie, et, ;voir le dvelop

pement inespr que prennent l'agriculture et

l'industrie proximit de cette nouvelle voie

ferre, on peut croire que la Turquie, si elle sait

et peut ragir temps, a quelques chances de

redevenir un grand et puissant royaume.

Connaissant dj la Roumlie et les Balkans,

je dsirais, pour me faire une ide plus exacte du
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6 ANAT0L1E

restant de l'Empire, traverser cette anne l'Ana-

tolie, l'Armnie, le Kurdistan et la Msopotamie
afin de me rendre compte par mes propres yeux

de ce qui se passe dans ces provinces et de ce

qu'il y reste de force effective la disposition du

gouvernement. Grce au si bienveillant appui du

comte de Montebello, notre ambassadeur (1), de

son conseiller d'ambassade, le comte de Laugier-

Yillars, de l'attach militaire, le commandant Ber

ger, ainsi qu'aux puissantes recommandations de

mon beau-frre, le comte G. Yitali, j'obtenais, la

fin de novembre, des lettres vizirielles autorisant

mon voyage et donnant l'ordre aux gouverneurs

des provinces, -ou valis, de me procurer comme es

corte et protection tout ce qui me serait ncessaire.

J'avais le grand bonheur de pouvoir emmener

avec moi un camarade et ami du rgiment, le

sous-lieutenant Julien, qui, en plus de ses qua

lits tout exceptionnelles de courage, d'nergie,
de force, de rsistance la fatigue, possdait,

grce de prcdents voyages et ses tudes ap

profondies des langues orientales, l'incommen

surable avantage de parler et d'crire dans la

perfection le turc, le persan et tous les dialectes

arabes.

Un chef tcherkesse, Zchiria-Bey, jadis bri-

(1) Nomm clans la suite ambassadeur Saint-Ptersbourg.
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DPART DE STAMBOUL 7

gand mrite, devenu depuis la terreur de ses

anciens compagnons, devait servir de palladium
contre leurs entreprises et remplir les fonctions

de chef de la caravane. Un valet de chambre

montngrin, parlant les dialectes slaves, l'ar

mnien et le grec, servirait au besoin de drogman
dans les villages o nous ne pourrions nous faire

comprendre autrement, et c'est on cette compa

gnie que nous quittmes Constantinople, le neuf

dcembre, par un temps radieux et un soleil de

juin.
Pour gagner la cte d'Asie on s'embarque sur

des bateaux vapeur qui font le service entre les

deux rives du Bosphore, et, quelques minutes

aprs le dpart du vieux pont de Stamboul, on

accoste l'chelle d'Hadar-Pacha, station termi

nus de la future | ligne de Bagdad. Ce transborde

ment ennuyeux et coteux sera peut-tre suppri

m quelque jour par la construction d'un im

mense pont mtallique, qui, partant du Vieux

Serai', transporterait directement Bagdad les

colis de Londres ou de Paris. Lo projet en est

dj dpos, mais, hlas I que restera-t-il de la

vue dlicieuse que l'on avait de Pra sur la mer

et les les des Princes?

Ce mme spectacle enchanteur, queje neme suis

encore jamais lass de revoir, se prolonge d'ail

leurs encore pour nos yeux ravis pendant la jour-
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8 ANATOLIE

ne entire. La voie ferre, construite par une

compagnie franaise et rpare en partie ces der

nires annes, suit en effet, mi-cte, les bords

charmants de la mer deMarmara et du golfe d'Is-

midt. Marchant avec une sage lenteur et s'arr-

tant d'innombrables stations (quatorze pour

quatre-vingts kilomtres!), le- train nous permet

de contemplera loisir, surgissant, comme des d

cors de ferie, du sein des ondes bleues qui vien

nent nos pieds se jouer #u travers des rochers

de la cte, le groupe imposant des les, toutes

couvertes encore en cette saison tardive de leur

pais manteau de verdure trou et l par les

toits rouges et les blanches faades des villas qui

s'tagent sur leurs flancs. On dirait, au milieu

d'un fleuve immense, de hautes montagnes de

mousse parsemes de coquelicots et de pque
rettes ; d'ailleurs, chaque circuit nouveau de la

cte, les les nous apparaissent dans un nouvel

ordre, sous une nouvelleforme, avec de nouvelles

nuances. Puis, ce sont les bords dugolfe d'Ismidt,

tantt escarps et sauvages, tantt lgrement in

clins et couverts, au milieu d'une riante verdure,

de nombreux villages. Au-dessus de l'un d'eux s'

lve un ancien palais du sultan Abdul-Aziz, qui
domine tous les environs et dont la solitude et l'a

bandon actuel paraissent plus tristes encore par ce

beau soir d'automne, o sa lgre et gracieuse sil-
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GOLFE D'I.SMIDT 0

houettc nimbe d'or se profile sur la montagne et

se reflte avec tout son clat dans les eaux lim

pides qui l'environnent. Hlas! n'est-ce pas le

sort de tous les palais d'Orient ? Caprices d'un

jour, envies d'un moment, combien ont survcu

ceux qui les avaient fait natre ? Avec leur incu

rie et leur paresse natives, l'entretien d'un pa

lais inhabit a toujours rpugn aux Turcs et c'est

vraiment misre que de voir s'effriter de jour en

jour davantage les plus beaux spcimens de l'ar

chitecture dans ces pays.

A la tombe du jour, nous descendons D-

rindj, petit port de cration rcente: on n'y a en

core construit qu'une seule jete et une estacade

pour y dbarquer le matriel ncessaire la con

struction de la voie. Le port d'Ismidt, situ au fond

du golfe et attenant la ville dumme nom, n'ayant

que peu de profondeur, les gros navires qui vien

nent d'Europe sont obligs de stationner au large

et c'est une vraie trouvaille faite par la socit de

construction des chemins de fer d'Asie que cet

endroit privilgi de la cte o, dj do mtres

du rivage, on trouve neuf mtres cinquante de

fond. Quand, les marchandises viendront de Bag

dad, plutt que de payer un transit inutile de

quatre-vingt-dix kilomtres, pour aller s'em

barquer Constantinople et revenir ensuite sur

leurs pas, il en est beaucoup sans doute qui seront
i.
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10 ANATOLIE

directement expdies de cet endroit, et il ne serait

pas tonnant que le petit hameau de Drindj et

plus tard un brillant avenir. Nous y passons notre

premire nuit de voyage et, ds le lever du jour,

nous nous embarquons, le lendemain, 1 0 dcembre,

dans le train de construction destin, au fur et

mesure de l'avancement des travaux, amener

sur place les matriaux ncessaires tels que rails,

traverses mtalliques, portes de pont, etc. Nous

y prenons place dans un wagon spcial mis gra
cieusement notre disposition; il nous amnera

aussi loin que vont les rails, puis, partir de ce

moment, nous trouverons nos chevaux et notre

escorte envoys l'avance de Brousse- C'est

avec eux que nous entreprendrons de faire l'in

trieur de l'Empire la longue prgrination qui
nous fait d'autant plus envie que chacun s'est em

press notre dpart de nous en prdire l'absolue

impossibilit.
A six heures du matin, nous traversons Ismidt

encore endormie; quelques lumires peine se

font voir dans les maisons construites en amphi
thtre, et, ds les premires lueurs dujour, nous

nous installons l'arriro du train pour pouvoir
mieux jouir des beauts du paysage. La future

ligne do Bagdad sera sans contredit une des plus
belles que l'on puisse voir. Ds son entre en Asie

elle traverse les sites les plus varis, les contres
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MIGRS TCIIERKESSES 11

les plus pittoresques. Hier, c'taientle golfe d'Ismidt
et la mer de Marmara. Aujourd'hui, ce sont les

immenses forts remplies de lianes et de vignes
vierges qui bordent le lac de Sapandja et bientt
ce lac lui-mme. Long de vingt-cinq kilomtres

surhuitde largeur il s'tend paresseusement entre

deux hautes chanes de collines boises, sur les

quelles on distinguo accrochs aux pentes les plus

<j9| rt^uchs sur les rochers les plus aigus, les

villages des Tcherkesses rcemment installs

dans la rgion. Ils cultivent les terres de la valle

et dfrichent la fort, depuis l'ouverture de la

voie ferre, pour envoyer en Europe le produit su

rabondant des rcoltes qu'ils y produisent sans

grande peine. Emigrs du Caucase, ils ont. pendant

plus de douze ans, err dans presque toute l'Asie

Mineure ; chasss d'un vilayet, ils s'installaient

dans un autre, vivant de rapines et mme le plus
souvent des razzias excutes main arme chez

les chrtiens comme chez leurs coreligionnaires.
On s'est enfin dcide leur donner des territoires,

et, depuis qu'ils se sont construit des maisons et

se sont adonns la culture, ils sont devenus plus
calmes ; aussi n'tait quelques ingnieurs qu'ils
arrtent ou quelques ngociants qu'ils dtroussent,
ils ne commettent plus gure de mfaits srieux

en grandes bandes. J'aurai d'ailleurs l'occasion de

reparler plusieurs fois de colonies analogues ren-
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12 ANATOLIE

contres dans le restant de l'Empire. Plus
de

deux cent mille Tcherkesses ont dj, l'heure

actuelle, migr du Caucase depuis 1872 et ont
ete

placs par le Sultan sur des terres lui appartenant,

qu'ils cultivent et sur lesquelles ils viventen
assez

bon ordre. Dispenss d'impts pendant douze an

nes conscutives, ils doivent ensuite la liste ci

vile la moiti de leurs rcoltes et enrichissent

d'autant le Padischah dtratH^-tcrfAS-d'Anatolie

taientjadis incultes sur une grande partie
de leur

superficie.
Comme nous emmenons avec nous un de leurs

chefs les plus connus nous n'avons rien craindre

de leur ct, car ils se soutiennent toujours les

uns les autres et sont d'un dvouement merveil

leux ceux qui se sont confis eux. Formant

une peuplade part, parlant une langue sp

ciale qu'ils sont seuls comprendre, excessive

ment courageux ,
tireurs adroits, cavaliersm-

rites, ils sont en train de se tailler une large

place dans le gouvernement turc. Leurs alliances

intimes avec le harem, leur fidlit toute preuve

leur font donner auprs du Sultan, comme aides

de camp et gardes du corps, des postes de con

fiance qui leur permettent d'atteindre rapidement

les plus hauts degrs de la hirarchie. Trs secou-

rables les uns aux autres, s'entr'aidant toujours au

moment du besoin, ils disposeront d'ici peu d'une
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LEFK 13

grande force dans l'Empire ottoman, et, qui sait...

si ce ne sont pas peut-tre les futurs matres de la

Turquie d'Asie? Les Turcomans ont commenc de

mme et ont surmont bien plus de difficults que
n'en rencontreraient ceux-ci.

Cependant notre train s'est arrt; c'est ici que

la voie se termine pour le moment. Force nous

est donc de descendre. Le chef de section de

Lefk, aimablement prvenu de notre arrive,

nous attend au pied du talus avec nos chevaux et

les gendarmes envoys'pournous servir d'escorte.

En un clin d'il, nous sommes en selle, contents

de changer pour quelques mois de mode de loco

motion, et, le onze dcembre au matin, ds l'aube,

nous partons en caravane pour suivre d'abord jus

qu' Angora les travaux de la voie ferre.

Le dbut de notre voyage inspire dj quelques

craintes aux gens de notre suite. A peine en effet

avons-nous quitt Lefk et jet un rapido coup

d'il sur les gorges troites o
la Saccaria se ca

che pendant plusieurs kilomtres, que nous nous

engageons dans
le dfil du Kara-Sou que remonte

la voie ferre pour atteindre, de ce ct, le haut

plateau sur lequel elle se maintient jusqu'aux en

virons d'Angora. Partout 1rs talus et les dblais

sont termins, les tunnels mmes sont presque

achevs, mais aucun pont n'est encore jet, et le

trac court entre deux murailles pic de deux
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14 ANATOLIE

cents cinquante mtres de hauteur, coupant sans

cesse le lit de la rivire. Il nous faut donc onze

fois de suite descendre cheval les pentes escar

pes des talus, composs exclusivement de gros

ses pierres sautes la mine dans les tunnels ou

les tranches les plus voisines, passer leKara-Sou

gu et remonter de la mme manire sur le talus

suivant. Le bey tcherkesse, qui se targue de nous

montrer comment on conduit son cheval dans des

chemins difficiles, commence, ds le premier pas

sage, se rcrier sur notre imprudence, puis il

nous avoue sa grande confusion que jamais il

n'a vu franchir de pareils obstacles que seul le dia

ble peut aborder impunment. Il se rassure cepen
dant peu peu, en voyant qu'il ne nous arrive

aucun mal et l'impression de ce premier jour est

assez forte pour subsister chez lui pendant le res

tant du voyage, et lui faire considrer, mme en

prsence de dangers srieux, comme devant tre

ralis, envers et contre tous, tout ce que nous

voulons entreprendre.
Cette partie de la voie, avec la suite des grandes

rampes (lo kilom.) qui lui font gravir les mon

tagnes escarpes qui bordent le bassin de la Sac-

caria, est certainement une des plus curieuses et

des mieux russies que l'on puisse voir. Les

gorges du Kara-Sou, plus hautes, plus difficiles

que celles de la Nissawa (dfil de Pirot, en Ser-
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LIGNE D'ANGORA 15

bie) sont d'une remarquable sauvagerie. Sur la
roche nue qui les compose, pas unarbrisseau, pas
une mousse; de chaque ct du torrent, le mur de

pierre monte pic, hriss de rochers aux for

mes tranges, perc de cavernes aux aspects les

plus varis. Seuls les aigles et les vautours, qui

planent sans cesse au-dessus de l'troite ouver

ture par o se montre le firmament, mettent quel

que animation dans cette masse crasante. On s'y
sent touff au bout do peu d'instants et, malgr
labeautdu spectacle, malgr l'admiration que l'on

prouve devant la somme si considrable d'intel

ligence, d'nergie et do savoir qu'il a fallu accu

muler pour venir bout do vaincre les difficults

si nombreuses runies dans cet troit espace, on

se sent heureux de dboucher, aprs dix-sept
kilomtres de dfil ininterrompu, dans une val-

lo plus large et dans un milieu plus vivant.

Hlas! dj la neige nous a rejoints! Pendant

prs do trois mois nous ne la quitterons pas un

seul jour, et c'est par un froid violent, sous un

pais manteau de glace, quo nous allons visiter

l'Anatolie, l'Armnie et le Kurdistan. Plus diffi

cile au point do vue des chemins ou des sentiers

suivre, plus dangereuse pour les chevaux,

cetto saison nous prsente cependant certains

avantages. Ello nous permet d'abord de trouver

chaquesoir les habitants runisdans leurs maisons
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16 ANATOLIE

et prts rpondre nos questions, tandis que,

pendant l't, bien des villages sont dserts pour

mener les troupeaux patre dans la montagne.

Puis elle nous met l'abri des voleurs habituels

de grand chemin qui s'abstiennent de continuer

leur aimable industrie pendant les froids rigou

reux de l'hiver, et a de plus l'avantage de nous

amener en Msopotamie aux mois de mars et

d'avril, avant les pidmies et les chaleurs acca

blantes qui commencent aux premiers jours de

mai.

En sortant des gorges du Kara-Sou, nous as-

sons droite de la petite ville de Biledjik (1) et

allons prendre gte Keuplu, charmant village
assis au fond de la valle. Pour fournir un

exemple du dveloppementque la voie ferre peut

donner ces pays, qu'il me suffise de dire que,

depuis un an qu'ont commenc les travaux, plus
de deux cent cinquante maisons se sont cons

truites dans cette bourgade et qu'un seul mar

chand italien, qui est venu s'y installer pour y

couler des produits europens, a fait plus de cent

mille francs de bnfices dans le mme laps de

(1) Biledjik est le premier canton occup par les turcs en Asie

Mineure. Il fut concd par Aladin, sultan d'Iconium, leur

chef, Erthogrul, en rcompens de services rendus la guerre
contre des tribus mongoles qui avaient envahi son territoire.

Aussi, les Osmanlis considrent cette ville comme sacre et y ont

plac, malgr le petit nombre de ses habitants, un muttesaref

(prfet) de premire classe.
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BILEDJIK 17

temps. Il faut ajouter cela que les environs sont

particulirement riches; on y pratique en grand
la culture du mrier et l'lve du ver soie. De

nombreuses magnaneries sont tablies dans la

valle et les revenus des terrains sont assez con

sidrables pour avoir motiv de grandes difficul

ts d'expropriation ; on y a pay le mtre carr

plus de cinq piastres (1 fr. 10), ce qui est un prix

exorbitant pour la Turquie. En revanche, la pro

duction de la soio tant la seule occupation des

gens du pays, quand les cocons taient malades

ou que les mriers venaient manquer, ils se

trouvaient immdiatement dans la plus atroce

misre, ne pouvant faire venir chez eux qu' des

prix considrables, faute de moyens de transport

et do voies de communication, le bl qui leur tait

ncessaire pour subvenir
leurs premiers be

soins. Los voil maintenant avec la voie ferre

l'abri pour longtemps do pareilles adversits; ils

le savent et se sont montrs, autant qu'il leur

tait possible, d'excellents auxiliaires pour la

construction trs ardue de cette partie delaligne.

Il s'agit en effet, partir de Biledjik, de gravir

pendant quinze kilomtres
et avec des pentes de

2", le flanc de la montagne : les tunnels, les via

ducs, les ponts en arc s'entremlent en tous sens

et ce n'est pas sans
difficults et mme sans dan

ger que
la socit de construction sera parvenue
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18 ANATOLIE

ouvrir la circulation cette importante partie
de la ligne. De nombreux boulements y ont eu

lieu malgr les prcautions les plus minutieuses

et, dans une seule tranche, plus de vingt ouvriers

ont trouv la mort, crass, broys par des ava

lanches imprvues de terres et de pierres. En

voici les deux principales causes : d'une part les

roches qui composent cette partie de la montagne

prsentent cette particularit qu'elles sont divises

des intervalles variables et inconnus, suivant

des directions constamment diffrentes, par des

failles d'une trs grande longueur et d'une pais

seur presque invisible ( 1 2 millimtres remplis
de glaise) et, d'autre part, peine au contact

de l'air et de l'humidit, certains granits qui en

forment la majeure partie et qui opposent le pre
mier jour au pic etmme la mine leur rsistance

ordinaire, s'effritent et tombent en poussire. Il

en est rsult que des parois entires de talus,

taills avec les plus grandes prcautions, se sont

boules jusqu' trois fois de suite et qu'on en est

arriv, pour certaines tranches perces au milieu

mme des rochers, devoir maintenir seulement

45 la pente de leurs deux cts.

Je ne puis m'empcher, en circulant au milieu

de ces travaux, aimablement guid par les chefs

et sous-chefs de section, d'admirer l'existence

courageuse de ces ingnieurs qui viennent d'Eu-
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LIGNE D'ANGORA 19

rope dans ces pays perdus, malgr mille misres,
lutter ainsi avec tant d'intelligence et d'opini
tret contre les forces brutales de la nature et qui,

peine les ont-ils asservies et plics leur ide,

repartent plus loin entreprendre de nouveaux la

beurs et remporter de nouvelles victoires. Leur

scurit dans les premiers temps tait fort mena

ce malgr les nombreux renforts de gendarmes

envoys par la Porte pour les protger, et on a

d adjoindre chacun d'eux plusieurs cawass

tcherkesses qui ne les quittent jamais ! Nous

passons avec ces Messieurs des journes char

mantes. Partant au lever du jour, nous suivons

la ligne, contemplant les travaux, dj termins

pour la plupart, et recueillant avec joie les innom

brables tmoignages do satisfaction des habitants

du pays; puis, nous djeunons au premier en

droit qui nous sduit, et, quand le soir arrive,

nous gagnons, la fin de notre tape, la de

meure de l'un d'entre eux o nous sommes reus

bras ouverts. Nous no pouvons leur tmoigner

notre reconnaissance que par nos
sincres remer

ciements et par les quelques nouvelles que nous

leur apportons d'Europe ; mais notre gratitude n'en

est pas moins vive et leur si bienveillant accueil

nous permet de nous acclimater plus facilement

et de nous entraner suffisamment pour rsister

au froid qui devient de jour en jour plus
intense.
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20 ANATOLIE

C'est en voyageant de la sorte que nous traver

sons Bosuk, Pora, et que nous arrivons Eski-

Cheir. La premire capitale des Turcs en Asie

Mineure est reste une jolie ville coquettement

pose sur les bords du Poursak (affluent de la

Saccaria) ; le passage de la voie ferre d'Angora,
ainsi que l'embranchement qui doit s'en dtacher

pour gagner Kutayeh vont lui apporter un dve

loppement nouveau et son bazar prend dj une

extension considrable. Nous n'y faisons qu'un
court sjour, d'abord parce que le voyageur n'y
trouve pas de curiosits qui puissent le retenir,

et puis pour montrer aux gens de notre escorte

et de notre caravane que nous entendons voyager

notre guise. Ne se sont-ils pas aviss tous en

semble de nous rclamer plusieurs jours de repos,

allguant que les fatigues de la route et la rigueur
de la temprature les mettaient dans l'impossi
bilit de partir le lendemain ? C'est un ballon

d'essai mais qui ne russit gure et nous les ra-

menonsau sentiment de l'obissance par quelques

objurgations bien senties et la menace d'un em

prisonnement immdiat. Le 14 au matin, notre

dpart de la ville, personne ne proteste, et jus

qu' notre arrive Angora, o nous les ren

voyons tous, aucun d'eux ne se permet plus de

nous faire parvenir la moindre rclamation.
Cette mauvaise volont des gendarmes et des
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LSKI CHE1R 21

muletiers dont tous les voyageurs se plaignent en

Orient provient principalement de deux causes.

La premire, c'est que, se trouvant en prsence

d'trangers, mme parlant leur langue et traitant

directement avec eux, comme c'est notre cas, ils

cherchent toujours les voler en ne fournissant

que le minimum de travail pour un salaire maxi

mum; la seconde est que jamais les gens du pays,

sauf de trs rares exceptions, ne voyagent comme

les Europens dsirent le faire et que les mule

tiers ne sont vraiment pas habitus franchir

rapidement d'aussi grandes distances. Les Turcs

qui sont de condition moyenne se runissent pour

voyager en de longues caravanes, lesquelles par
courent difficilement plus de trente trente-cinq
kilomtres dans la journe; quant aux personnes

de la classe aise : aux pachas, aux gouverneurs,

aux gros employs de l'tat, civils ou militaires,

ils circulent plus lentoment encore, partent au

plus tt vers les huit, neuf heures du matin et

s'arrtent, vers les deux, trois heures de l'aprs-
midi au plus tard, dans le premier village qui leur

convient, avanant peine de vingt-cinq trente

kilomtres par jour. C'est tout autre chose avec

nous qui franchissons uDe moyenne de cinquante
soixante-dix kilomtres; nos chevaux les

parcourent d'ailleurs avec facilit, mais notre

escorte et nos muletiers, que ce surcroit de route
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22 ANATOLIE

oblige travailler davantage, ne s'y rsignent

qu'avec peine.
Leurs rcriminations, que, depuis la svre

admonestation del veille Eski-Cher,ils n'osent

plus nous adresser, mais qui n'en agacent pas

moins chaque instant nos oreilles, prennent

une tournure plus vive, le 14 dcembre, o, aprs
avoir travers un haut plateau de 80 kilom. sur

15 de largeur, sans arbres ni maisons, par un

froid de quinze degrs et un vent glacial, nos

guides nous dclarent ne plus savoir du tout o

ils se trouvent ni de quel ct ils doivent se

diriger. Nous avons avec nous un ingnieur,
M. Engel, chef de section Beylik-Ahour, qui

rejoint prcisment son poste, o nous devons

passer la nuit; en runissant, Julien, lui et moi,
nos observations de la journe nous parvenons

peu prs nous orienter et faire reprendre
notre caravane une direction meilleure. Mais

bientt la nuit arrive; il s'agit, bien entendu sans

la moindre route ni le plus petit chemin qui puisse
nous guider, de tomber juste sur les btiments

de la section, sans quoi nous serons obligs de

passer la nuit dehors, ce qui, par cette froidure

peut encore se supporter par des hommes chau

dement vtus, mais serait dangereux pour nos

chevaux fatigus d'une longue tape. La neige

qui recouvre le sol empche de distinguer quoi
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LIGNE D'ANGORA 23

que ce soit l'horizon et c'est d'aprs de bien

vagues prvisions que nous menons notre monde.

Naturellement, les guides protestent contre la

direction que nous leur faisons suivre, veulent se

jeter gauche quand nous les poussons droite

et ne sont finalement convaincus que nous avons

raison qu'au moment o, derrire un monticule,

apparaissent tout coup les fentres illumines

des bureaux et des logements.
Ce n'est cependant qu'avec peine que nous

parvenons nous y faire recevoir. Dans ce pays

do brigandage hont, chacun s'enferme chez soi

la nuit venue et la haute palissade qui entoure les

btiments de la section ne s'entr'ouvre pour nous

laisser passer qu'aprs avoir soigneusement v

rifi notre qualit et examin notre escorte. Un

bon et chaud dner que nous offre, quelques ins

tants aprs, le conducteur en chef nous a promp-

tement remis en tat, et c'est avec un vif senti

ment de bien-tre qu'assis auprs d'un grand feu

nous coutons ses dolances. 11 se plaint amre

ment de l'extrme paresse et de l'indolence nati

ves des gens du pays. Malgr la paie trs leve

qu'il leur donne, il no se procure
des ouvriers

qu'avec la plus grande difficult et quel que soit

lo contrat qui les lie, quelque augmentation qu'on

puisso leur promettre, on
ne peut les maintenir

sur les chantiers. Aussitt qu'ils ont gagn une
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24 ANATOLIE

ou deux livres turques (23 ou 46 francs), srs avec

une pareille somme de ne manquer de rien chez

eux pendant une anne (tant il leur faut peu de

chose et tant la vie est bon march), ils partent
sans prvenir et ne reviennent plus. Quelques-
uns mme n'attendent pas si longtemps et font

une srie d'apparitions et d'absences qui nuisent

singulirement au travail. Quanta leur faire pren
dre leurs instruments lorsqu'il gle il n'y faut pas

songer; ils se calfeutrent alors hermtiquement
chez eux et passent la journe entire fumer

quelques cigarettes de mchant tabac et manger

du bl bouilli, du pain ou des ognons crus. L'ide

de se donner quelque peine pour runir une cer

taine somme d'argent qui pourrait augmenter

leur bien-tre d'une faon durable ne peut s'in

troduire dans leur cervelle routinire et pares

seuse. Aussi n'est-ce qu'avec les plus grandes
difficults demain-d'uvre que les entrepreneurs
ont pu venir bout de leurs travaux de terras

sement.

Nous quittons le lendemain, quinze dcembre,
cette station hospitalire et aprs avoir travers

un pays de grandes valles cultives et de mon

tagnes dnudes, nous allons demander l'hospita
lit un village tcherkesse, Sari-Keu, o, grce
au bey qui nous accompagne, nous sommes fort

bien reus. Les habitants de cette bourgade font
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LIGNE D'ANGORA zo

partie d'une grande colonie rcemment installe

par le Sultan, et n'ont pu encore, par le travail

de la terre, amasser quelques richesses ; aussi,

malgr leur extrme bonne volont, ne peuvent-

ils nous offrir.le soir pour tout repas que quelques

poulets noys dans une norme quantit de bour-

goul (bl bouilli). Pour nous faire honneur, une

quinzaine d'entre eux se tiennent en permanence

dans notre chambre, se relayant constamment et

produisant, grce leur incessant va-et-vient, un

courant d'air glac qui nous dcide leur fausser

brusquement compagnie en nous couchant aussi

rapidement que possible. Ils ont cependant des

types bien amusants examiner, et cette longue

range de figures bronzes, aux cheveux et la

barbe hirsutes, au yeux brillant en notre prsence

de curiosit, d'tonnement et de convoitise, prend,

aux reflets de l'immense brasier allum dans la

chemine, des expressions tonnantes de sauva-

gerio, de cruaut et de ruse.

L'un d'onlre eux nous sert de guide, le jour

suivant , pour redescendre dans la valle du

Poursak, que nous ne longeons que pendant quel

ques kilomtres jusqu'
la station de Bitcher, o

nous passons la nuit. Le village est encore tout en

fte. Le propritaire de la plus grande partie de

la commune vient de se marier, et, suivant la cou

tume turque, il a invit
ses noces tous les habi-
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26 ANATOLIE

tants des maisons voisines et quelques-uns des

hameauxenvironnants. Depuis onze jours que dure

la fte, il hberge de la sorte et garde chez lui en

permanence de deux cents trois cents personnes

qui se sont installes comme chez elles, mangent,

boivent, dorment, chantent et dansent, avec

accompagnement de coups de grosse caisse et d'un

horrible charivari que produisent simultanment

une douzaine de musiciens. Quand il aura dpens
la somme et les provisions qu'il a amasses pour

son mariage, il renverra poliment*tout ce monde

et chacun rentrera gaiement chez soi. Qu'il y a

loin de cette lune de miel turque, bruyante et

quasi-publique, la recherche de calme et de soli

tude qui caractrise gnralement en Europe les

premiers temps du mariage !

Tout en courant de droite et de gauche en sui

vant la ligne, nous faisons du chemin et nous ne

sommes plus, le 17 dcembre, qu' cent trente

kilomtres d'Angora. Nous voulons franchir, quoi

que en pays de montagnes, cette distance en deux

jours. Aussi quittons-nous le chemin habituel, et,

suivant des sentiers peine tracs, nous nous di

rigeons d'abord par Beylik-Keupru sur le col de

Beyjas. Nous l'atteignons aprs avoir franchi la

crte qui spare le bassin du Poursak de celui de

la Saccaria, et suivi le cours de celte dernire

rivire pendant une dizaine de kilomtres. La
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COLS DE BEYJAS 27

valle est jolie, couverte de grands roseaux et de

hautes herbes d'o s'envolent chaque instant

d'innombrables bandes d'oies, de canards, de

sarcelles, de judelles, etc. Les aigles y abondent

aussi et sont gigantesques; habitus la plus

complte indiffrence de la part des gens du pays,

ils se laissent approcher quelques mtres

peine, au point que Zchiria-Bey s'amuse d

charger son revolver sur quelques-uns d'entre
eux qui, runis en conciliabule sur un rocher,

nous regardent tranquillement passer. Les pre

miers coups de feu ne les drangentmme pas et

ce n'est qu'avec peine qu'ils se dcident prendre

majestueusement leur vol ; ils planent au-dessus

de nous, l'air courrouc qu'on ait os troubler

leur repos et ne nous quittent dfinitivement

qu'au sommet du col, o nous arrivons, malgr
la neige, sans de trop grandes difficults, avant

la fin de la journe. Le petit village de Beyjas
n'est plus loign que do quelques kilomtres,

qui sont vite parcourus, et, aprs une bonne nuit

de repos, nos montures sont assez fraches pour

parcourir la distance qui nous spare encore

d'Angora.
Ce n'est pas cependant sans peine que nous

gagnons cette ville, car, partis six heures et de

mie du matin, nous n'y arrivons, sans un moment

d'arrt (nous djeunons mme cheval), qu' neuf
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28 ANATOLIE

heures et demie du soir! Lafaute en est la neige
tombe en abondance qui couvre les sentiers dans

la montagne et rend la marche lente et pnible.
A cinq heures de l'aprs-midi, aprs plus de dix

heures de route, nous atteignons seulement le

sommet du deuxime col de Beyjas, d'o nous

apercevons enfin Angora. Le soleil couchant

l'entoure ce moment d'une aurole de lumire

rose que l'clat de la neige immacule qui nous

environne de toutes parts rend plus brillante en

core. Mais, hlas! les blancs minarets que nous

voyons se dresser l'horizon sont bien loigns,
et comme la nuit nous, surprend peine descen

dus dans la valle, pendant prs de trois heures,

sans guides, avec des chevaux fourbus, nous di

rigeant la boussole et sur les toiles, prtant
l'oreille aux aboiements que nous percevons dans

le lointain, montant et redescendant sans cesse

les innombrables monticules qui entourent la ville

sans jamais voir quelque indice qui nous rensei

gne, nous poursuivons notre route, escorts de

quelques loups, tonns de rencontrer des voya

geurs pareille heure. Enfin nous apercevons au

loin des lumires ; peu peu elles deviennent plus
distinctes et, neuf heures et demie du soir, nous

franchissons la porte de l'enceinte et commenons

gravir les rues en pente de l'antique Ancyre.
Par ce temps de glace et de verglas, avec des mon-
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ARRIVE A ANGORA 20

tures extnues par quinze heures de marche con

scutives, l'ascension en est vraiment dangereuse
et je n'ai pas fait cent mtres que mon cheval

manque la fois des quatre pieds et s'effondre

sur le pav m'entranant sous lui. Nous glissons
de la sorte jusqu'au mur de la maison voisine

qui nous arrte enfin. Ma monture se relve, moi

de mme ; grce Dieu, c'est sans aucun mal ; je

me remets vivement en selle, et aprs un nombre

incalculable de faux pas et de glissades, nous par

venons au seuil de l'unique htel. Mais la porto

en est close; nous sommes faits comme des vo

leurs, couvorts de neige et de glaons, nos hom

mes qui nous entourent ont tout l'air d'affreux

bandits, et la lucarne qu'on a sournoisement en-

tr'ouverto un instant pour nous mieux regarder se

referme aussitt. Nous avons beau protester, sup

plier, tempter, menacer dans tous les idiomes

que nous pouvons runir nous tous, nos objur

gations ne produisent pas plus d'effet on turc

qu'en armnien, en grec qu'en italien, en alle

mand qu'en franais. Pendant plus d'une demi-

.heure nous maugrons dans la rue, quand enfin,

grce des agents de police et un ingnieur

accourus au vacarme, ainsi qu' nos promesses

de prompte et svre vengeance, on se dcido

nous ouvrir et nous donner de quoi manger et

de quoi nous coucher.
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Cette arrive pnible et cette installation d

fectueuse nous firent toujours viter dans la suite

d'aborder les grandes villes ap es le coucher du

soleil. Outre d'abord que nous n'aurions pu tre

reus cette heure aussi aimablement qu'on avait

toujours l'habitude de le faire, en envoyant

notre rencontre officiers et soldats d'escorte, nous

aurions partout prouv les mmes difficults

qu' Angora, les Orientaux ne sortant pas la nuit

et se refusant obstinment, par crainte des voleurs,
ouvrir leur porte des trangers. Nous sommes

d'ailleurs trsmal installs dans cet htel et nous

nous rjouissons fort de recevoir, ds l lende

main matin, la visite de M. Ossent, inspecteur divi

sionnaire, qui vient nous prier gracieusement

d'accepter l'hospitalit chez lui.
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CHAPITRE II

Sommaire. Angora. Abeddin-Paclia. Dpart pour Csa-
re. Le Kizil Ermark. Lgendes d'IIadji-Bektash. Kirks-

cheir. Une cole de village. Arrive Csare. Lui

hans en Turquie d'Asie.

Ancienne colonie gauloise, riche de souvenirs

de toute sorte, rpute dj du temps d'Alexandre

de Macdoine et ayant longtemps jou dans l'his

toire des guerres de Phrygie et de Galatie un rle

important, la ville d'Angora est bien dchue do

son antique splendeur. Le fanatisme musulman,

aid de l'incurie des habitants, a fait disparatre
toute trace des palais splendides que les Romains

y levrent jadis; seules quelques colonnes et

quelques bas-reliefs, perdus dans les murs de la

citadelle o ils ontt employs commematriaux

de construction, peuvent encore donner une ide

approximative de la richesse et de l'lgance de

ces monuments. De la domination des croiss et

du passage des Seldjoukides il reste moins encore :

quelques fondations d'glises, quelques ruines de

mosques : quant aux Turcs, ils n'y ont rien bti
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32 ANATOLIE

qui ait le moindre cachet d'lgance ou de finesse :

le logement du gouverneur est horrible, les mos

ques petites et sans caractre; une seule d'entre

elles, leve auprs de la porte de Constantinople,
est d'un joli modle et rappelle en mme temps

un affreux souvenir des temps antrieurs. Elle fut

construite, ainsi que deux autres toutes pareilles
situes aux extrmits de la ville, et dont il ne"

reste plus trace aujourd'hui, peu aprs la con

qute, par un vali turc, qui, dsireux de donner

aux populations rfractaircs de la contre un per

manent exemple de sa svrit et de sa puissance,

y avait fait adjoindre, en avant du minaret, une

potence, o, chaque matin, tait accroch par son

ordre un nouveau chrtien. De la sorte, les paysans

des environs, en entrant dans la ville, se trou

vaient chaque jour en prsence de trois nouveaux

cadavres dont la vue devait les rappeler l'obis

sance et leur enseigner l'omnipotence des Osman

lis. Cela ne leur profita gure au dbut, car

ce fut aux portes d'Angora, sur le mme terrain

qu'avait illustr Pompe en battant Mithridate,

que leur sultan Bayazid (I), fils de Mourad, ac-

(1) Sa cruaut inoue et la haine qu'avaient conue pour lui
la plupart dos habitants de son empire furent la cause princi
pale de sa dfaite. Au moment de l'action, toutes ses troupes
asiatiques l'abandonneront volontairement, et seuls les janis
saires, aids des milices europennes (serbes et bulgares), rsis
trent pendant quelques instants.
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couru avec toutes ses troupes au-devant de Ti-

mour-Lenk, fut compltement dfait par les hordes

indomptes qui avaient dj conquis la moiti de

son empire. Ils durent attendro le rgne de Maho

met Pr pour rentrer en possession de l'antique cit

et rparrent alors la citadelle qui devint une

des plus fortes de l'Asie.

Situe sur une haute colline qui domine la ville,
dfendue sur le front Nord par un escarpement
rocheux d'une grande profondeur, spare des

maisons qui se pressent ses pieds par une paisse
et double muraille, elle ne contient plus que des

ruines, assez importantes cependant pour justifier
encore sa splendeur passe. Des milliers de prtres
et de janissaires y logeaient jadis, mais la plupart
de leurs demeures se sont effondres et il n'en

reste que quelques-unes misrablement habites

par uno population sordide et loqueteuse, dont

les mains se tendent, avides, sur le passage du

voyageur autoris gravir le sommet du rduit

central, d'o l'on embrasse d'un beau coup d'il

la ville et ses environs.

Quoiquo grande et relativement bien construite,

Angora ne compte que vingt-cinq mille mes ;

beaucoup de maisons y sont dsertes, et le com

merce dcroissant do l'Anatolie en avait fait partir
de nombreuses familles juives, grecques ou arm

niennes que l'ouverture de la voie ferre aura

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



34 ANATOLIE

vite fait d'y ramener ou de remplacer par d'autres.

Toutes les boutiques y appartiennent exclusive

ment aux chrtiens, et, le dimanche, il est impos
sible pour cette raison de se procurer quoi que ce

soit dans cette ville mahomtane ! Les femmes de

ces ngociants, couvertes, comme leurs conci

toyennes musulmanes, d'un immense voile' blanc

qui leur descend jusqu'aux pieds, suivent l'gard
de l'tranger les mmes rgles de pudeur exag
re. Dans les rues, sur notre passage, elles se

retournent vivement contre la muraille et restent

de la sorte immobiles aussi longtemps que nous

sommes leur hauteur. Si l'on veut s'expliquer

pourquoi des chrtiennes observent encore main

tenant une pareille attitude en face de leurs co

religionnaires, il faut se rappeler d'abord que de

tout temps, en Orient, aussi bien sous la domina

tion assyrienne que pendant l'occupation persane,

grecque ou romaine, les femmes ne purent jamais
sortir que voiles et qu'on leur fit toujours une

loi de se drober autant que possible aux regards
de l'homme. La conqute turque et arabe, loin

d'abolir ces prescriptions anciennes, les rgle
menta nouveau, et maintenant que, grce

l'appui de l'Europe, les chrtiens sont dlivrs des

mesures vexatoires qu'ils supportaient jadis, cette

coutume s'est tellement ancre dans leurs murs

que leurs pouses, dans toute l'Anatolie, l'Armnie
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le Kurdistan, se voilent avec autant de soin

! les Musulmanes et regardent d'un il aussi

irrouc le profane qui peut, la drobe, sur-

mdre les traits de leur visage. Les Juives

les, quoique revtues delmme toffe blanche,

s'en couvrent pas la figure et savent, bien au

itraire, dcocher merveille l'tranger qui

sse leurs plus brlantes illades. Leur moralit

st cependant gure infrieure celle des autres

nmes du pays, qui, malgr leur tenue si rigide

dehors, n'ont aucune ide, une fois rentres

ez elles, de leurs devoirs d'pouses et de mres

satisfont gnralement, sans le moindre scru

te, toutes les fantaisies qui leur passent par

tte.

Ds le lendemain de notre arrive, le Vizir,

ieddin-Pacha, ancien ministre des affaires tran-

res, vali du gouvernement d'Angora, nous

joit avec la plus grande amabilit. D'origine

)anaise, s'exprimant merveille en franais, ce

ut fonctionnaire turc s'entretient longuement

ce nous du voyage que nous allons faire, nous

nne do sages conseils, et, aprs lecture de nos

trs vizirielles, nous remet un message per-

nnel adress par lui au vali de Sivas
sur le ter-

oire duquel nous pntrerons en sortant du sien.

y joint un bouyourldou, sorte de firman destin

ix autorits do son vilayet, et dans lequel.
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commentant les gracieuses intentions de son sou

verain notre gard, contenues dans nos lettres

vizirielles, il leur donne l'ordre de se mettre en

tirement notre disposition.
On ne saurait, quand on circule dans ces pays,

se munir de trop de pices officielles. Il faut tou

jours pouvoir y parler haut et ferme, et, pour s'y
faire respecter et pour obtenir des autorits ce

qu'on est en droit de leur demander, il est nces

saire d'avoir toute une liasse de papiers, sans les

quels un fonctionnaire grincheux peut toujours
lever des doutes sur votre identit. Dans toute

la dure de notre voyage, nous avons d de la

sorte avoir toujours sous la main : 1 nos passe

ports franais dment lgaliss enTurquie; 2 une

lettre du Grand Vizir pour le gouverneur (vali)
de chaque province que nous devions traverser,

lui donnant l'ordre, au nom du Padischah, de

nous protger envers et contre tous et de nous

fournir ainsi qu'aux gens de notre suite toutes

les facilits dsirables pour continuer notre route;

3 une lettre officielle que chaque vali nous don

nait en quittant sa rsidence pour remettre en

mains propres celui de la province suivante et

dans laquelle il ajoutait sa recommandation per

sonnelle aux nombreuses cartes ou lettres que

nous avions pu obtenir pour chacun d'eux avant

notre dpart de Stamboul; 4 un bouyourldou,
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sorte de passeport spcial qui n'est confr qu'aux

trangers munis de lettres vizirielles et que nous

montrions, en cas de besoin, aux petits fonction

naires pour obtenir la satisfaction immdiate de

nos dsirs.

Aprs nous tre ainsi procur toutes les pices

ncessaires, le lundi, 22 dcembre, nous quittions

Angora pour nous enfoncer plus avant en Anato-

lie et prendre la route de Csare, d'o nous de

vions gagner Sivas. Comme par exception, et

grce la valle du Kizil-Ermak, qu'on suit sur

presque toute sa longueur, on peut atteindre mal

gr les neiges (quoique non sans peine, comme

nous le vmes dans la suite) cette dernire ville en

voiture, nous avions fait march avec deux Ta-

tares qui devaient nous y transporter avec nos

hommes et nos bagages.
A l'heure dite, nous nous embarquions donc

dans leurs arabas, grandes voitures recouvertes

d'une bche en cuir, atteles, l'une de trois, l'au

tre de quatre chevaux, et, descendant avec beau

coup do difficults les rues tortueuses et en

pente de la ville, nous prenions la direction de

Csaro.

La route, s'il est permis de donner ce nom

deux ornires profondment traces dans la neige,

s'lve bientt sur les collines qui bordent Angora,

et l'on y jouit d'un charmant coup d'il. De nom-

3
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breuses maisons de plaisance, de ravissantes vil

las, environnes de vignes, descendent jusqu'au
fond de la valle, de l'autre ct de laquelle on

aperoit en amphithtre toute la cit, appuye
la montagne et domine par le noir rocher de

basalte sur lequel s'lve la citadelle. C'est l

que, pendant l't, les habitants viennent semettre

l'abri des chaleurs de la canicule; l'endroit est

vraiment bien choisi, et, l'heure matinale o

nous nous y trouvons,
le lger brouillard qui flotte

dans la valle prend au lever du soleil des nuances

dores et carmines, qui, en se mlangeant avec

l'clatante blancheur des neiges environnantes,

revtent chaque arbre, chaque maison, chaque
dtail du paysage des plus riantes couleurs.

Une fois sorti de cette premire valle, le

chemin se maintient sur un plateau lev que

nous traversons du Nord-Ouest au Sud-Est pour

rejoindre la valle du Kizil-Ermak (rivire rouge:

l'Halys des anciens). Nous n'y rencontrons que

quelques Turcs poussant devant eux de mis

rables nes sur lesquels ils transportent An

gora les provisions qu'ils veulent y vendre. Pour

rsister au froid et pour braver la neige qui
tombe avec violence, ces malheureux paysans

n'ont sur le corps qu'une ou deux mauvaises che

mises, une veste en morceaux, un pantalon dchi

r dont le bas est attach avec des bandes d'toffe,
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et d'paisses pantoufles de drap. Ils mettent par
dessus cet accoutrement sommaire un norme sac

fait en peaux, en drap ou en grosse toile, au fond

duquel ils ont perc un trou et qu'ils ont fendu

dans son milieu et d'un ct seulement sur toute

sa longueur; pour le tenir plus rigide, ils y fixent
au fond un morceau de bois qui s'appuie sur leurs

paules, et, passant leur tte par l'ouverture, tout

le reste de leur corps se trouve enfoui del sorte

dans une espce do poche gigantesque o ils sont

relativement l'abri.

Au bout de deux jours de route, aprs avoir

travers les villages de Tchakal-Keu, Binam, Toi,

Boyaluk, nous descendons dans la valle du Kizil-

Ermak et nous nous trouvons bientt en face de

Keupru-Keu. Un pont, chose plus que rare en ces

contres, franchit en cet endroit la rivire au mi

lieu d'un amoncellement vraiment prodigieux do

blocs immenses de pierres, de rochers normes,

qui, aussi loin que la vue peut s'tendre, recou

vrent le sol de la valle et les pontes de la mon

tagne. Le Kizil-Ermak s'y fraye difficilement un

troit chemin et disparat dans une gorge sinueuse

encore inexplore; sur sa rive gauche, unNvieux

lion de pierre, quelque reste des Perses ou des

Arabes, semble garder le pont, et- \e$ gens du

pays qui nous entourent nous racontent son sujet
ainsi qu' propos des rochers qui encombrent les
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environs une de leurs plus anciennes et vnres

lgendes.

Hadji-Bektash, l'un deleurs plus grands saints,
habitait jadis ces rgions. Berger dans son jeune

ge, il menait patre au loin les troupeaux de la

commune quand, un jour, voulant passer la rivire

il se trouva en face d'un lion terrible qui lui bar

rait la route. Aprs l'avoir vainement exhort au

nom d'Allah et du Prophte lui cder le chemin,

le saint Musulman prit son cimeterre, l'en tua

d'un seul coup, et, pour tmoigner aux gnrations
futures la puissance du Trs-Haut, le changea en

pierre et le maintint fix de la sorte perptuit
sur laplacemme o il l'avait rencontr et vaincu.

Quant aux innombrables rochers qui couvrent

toute la rgion ce fut lui qui les runit del sorte,
et voici quelle occasion. Un jour que, pasteur

fidle, il tait descendu dans un prcipice afin d'y
rechercher une de ses brebis gares, survint un

loup, qui, trouvant le troupeau sans dfense, choi

sit l'agneau le plus gras et le plus beau et l'em-

'potfta pour le dvorer. A son retour, Hadji-Bek
tash ne put que constater le larcin et se mettre,

mais vainement, la recherche du ravisseur. En-

i cependant il arriva sur les lieux o le carnas

sier venait #e. 'terminer son festin; les restes de

la pauvre ^(^i encore chauds, en tmoignaient
srement et force lui fut de rentrer au bercail avec
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un nombre de moutons infrieur celui qu'on lui

avait confi. 11 alla donc, ds son arrive, trouver

une vieille femme qui appartenaitl'agneau pour

lui dire que le loup avait mang son bien, mais

aussitt celle-ci s'emportant le traita de menteur,

de voleur, et, l'amenant devant les anciens du vil

lage, l'accusa publiquement de le lui avoirdrob.

Malgr ses dngations et ses pleurs, le pauvre

berger ne put convaincre ses juges qui lui reti

rrent la garde du troupeau. Pour tmoigner

alors de sa bonne foi, il demanda aux anciens du

village s'ils le croiraient quand il leur amnerait

le loup qui avait mang l'agneau et leur ferait

dire la vrit par cet animal lui-mme. On lui r

pondit affirmativement.il partitdonepour la mon

tagne, et, ne sachant lequel avait commis le lar

cin, il se mit appeler tous ceux de la contre ;

l'instant ceux-ci arrivrent vers lui, dvalantdes

hauteurs, accourant de la plaine. Il les runit, et,

levant la voix : Qui d'entre vous, dit-il, a d

vor l'agneau? Moi, rpondit l'un d'eux

Aussitt, le saint, prenant les autres tmoin

Vous l'avez entendu, voil celui qui a commis le

mfait; venez tous avec moi l'attester au village;

et il partit, les emmenant tous sa suite. Mais,

quand les habitants l'aperurentarrivant chez eux

entour de cette formidable escorte, ils priren

peur, et, plutt quo de rester pour entendre leui
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tmoignage, ils s'enfuirent au plus vite. Quant au

pauvre Hadji-Bektash, il dut licencier ses sin

guliers compagnons sans avoir pu se rhabiliter

aux yeux de ses concitoyens.
Il repartit donc bien triste vers la montagne, et,

arrivant au lieu o l'agneau avaitt dvor, il se

mit pleurer sur ses malheurs, puis, invoquant
Dieu et le Prophte, il adjura les pierres et les

rochers qui avaient assist au meurtre de venir

tmoigner pour lui. Au mme moment, parla vo

lont d'Allah, des sommets des monts, des pics
les plus voisins, tous les rochers se mirent des

cendre, se prcipitant dans la valle pour venir

attester son innocence. Mais, sous une pareille
avalanche, le village entier allait disparatre, et

dj les habitants terroriss se voyaient crass

sous ces millions de blocs de pierres qui accou

raient en bondissant, quand, sur un simple geste

d'Hadji-Bektash, ils s'arrtrent tous l'instant, et

trois rochers seulement, ceux qui avaient assist

du plus prs au meurtre de l'agneau, entrrent

avec lui sur la place publique et vinrent devant

tous tmoigner en sa faveur. Bien entendu l'es

time et la confiance de ses concitoyens lui furent

aussitt rendues, mais depuis ce temps les blocs

de pierres et les rochers accourus en foule de la

montagne sont rests l o lo saint les a arrts

et c'est de la sorte que les naturels expliquent
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leur amoncellement sur une immense tendue et

leur prodigieux entassement.

Aprs une bonne nuit passe dans ce village,
nous en repartons, le mercredi 24 dcembre, dans

la direction de Csare, abandonnant jusqu'
cette dernire ville la valle du Kizil-Ermak pour

suivre sur sa rive droite une route assez fr

quente, sur laquelle nous rencontrons souvent

d'autres arabas que notre venue forco sortir

prcipitamment du chemin et fait gnralement
embourber dans la neige.
Pendant les premires heures, nous circulons

encore au milieu du mme assemblage vraiment

extraordinaire do rochers et de pierres de toutes

formes et de toutes dimensions, enchevtres les

unes dans les autres et no reposant souvent quo

dans un tat d'quilibre fort instable. Quelle a

bien pu tre la cause de cetto agglomration co

lossale, quelle forco inconnue a pu briser et lais

ser ensuite sur place ces milliers de kilomtres

cubes do pierres? On n'a souvenir, dans le pays,

d'aucun grand cataclysmo de la nature auquel on

pourrait attribuer ce rsultat si bizarre et on

croirait vraiment, en se promenant au travers de

cos roches immenses entasses les unes sur les

autres, errer au milieu d'un champ de bataille

fantastique, o, aprs une lutte formidable, dos

montagnes ennomies, dans un choc prodigieux,
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seraient venues se heurter et se briser les unes

contre les autres, couvrant le sol de leurs gigan

tesques dbris.

Au bout de quelques heures, la route perd ce

caractre sauvage et dsol pour prsenter au

contraire aux environs de Kirkscher (Kirscheher)
une suite de ravissants villages, bien situs dans

une riante valle, couverte d'arbres fruitiers. Pen

dant plus de dix kilomtres, c'est une srie inin

terrompue do jardins, entours de hautes mu

railles de terre, bords de peupliers, et dans les

quels poussent, ple-mle, des pommiers, des

cerisiers, des noyers, des mriers, ainsi que de

superbes ceps de vigne. Les maisons, fort nom

breuses, dissmines dans ces jardins, ainsi que

celles des villages que nous traversons successi

vement, doivent y tre pendant l't un agrable
lieu de refuge. Elles sont malheureusement aussi

mal construites que possible et consistent essen

tiellement en deux murs de boue sur lesquels

repose, au moyen de branchages et de rondins

mal dgrossis, un toit de terre ou de chaume.

Comme fentres : quelques trous, gros comme le

bras, bouchs tant bien que mal avec du papier
huil, remplaant conomiquement, il est vrai,
mais trs dsavantageusement, le verre encore

fort cher en Asie. Voil comment sont logs les

habitants dans toute l'Anatolie, et ces misrables
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maisons, dans lesquelles nous n'entrons pour nous

coucher le soir qu'avec grande rpugnance, vont

cependant bientt nous sembler des palais quand

il nous faudra les comparer aux sordides tanires

dans lesquels Kurdes et Armniens s'enfouissent

pendant l'hiver.

A Kirkscher, d'ailleurs, nous trouvons encore

une sorte d'auberge dans laquelle nous passons

la nuit, et nous essayons do nous y faire apporter,

pour les acheter, les anciens tapis qu'on fabri

quait autrefois dans la ville et aux environs ,

mais, hlas! cette industrie a disparu comme

tant d'autres; des merveilleux tapis de haute

laine qu'on y produisait il ne reste plus trace,

et les marchands nous offrent en change d'hor

ribles carpettes qu'on leur expdie d'Europe et

que nos paysans refuseraient
d'acheter la foire

de leur canton. Qu'est donc devenu, chez ces

peuplades, le sens artistique si dvelopp jadis9

Peut-tre l'tat misrable dans lequel vivent la

plupart des habitants a-t-il dtruit peu peu leur

got et ananti leur talent! Toujours est-il que

leurs productions actuelles n'ont plus aucun

cachet d'lgance ni de finesse et ne sont gnra

lement que d'horribles reproductions de mauvais

modles europens.

La sortio de la petite ville de Kirkscher est

aussi jolie que son entre, et tout le pays que
3.
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nous traversons est naturellement riche et fertile.

De nombreux villages y sont construits dans la

valle et regorgent de rcoltes, invendues faute

de moyens de transport et de dbouchs certains.

Elles sont renfermes, ou dans d'immenses caves

creuses dans le sol, ou dans des sortes de silos

cylindriques, de deux trois mtres de profon

deur sur deux mtres de diamtre, recouverts de

terre. Ces trous, souvent moiti vides et situs

dans les villages tout autour des demeures, sontun

danger constant pour le voyageur qui risque tou

jours de s'y laisser choir, car rien ne le prvient

de leur prsence et, par le temps de neige et de

glace que nous avons en permanence, nous ne

pouvons faire un pas en dehors des maisons sans

manquer d'y tomber. Heureusement les habitants

sont pour nous aussi accueillants que possible et

nous guident avec grand soin de peur qu'il ne

nous arrive quelque accident dont le gouverne

ment pourrait, croient-ils, les rendre responsables.
Partout ils nous apportent avec empressement les

denres ncessaires notre nourriture, ainsi qu'
celle de nos hommes et de nos chevaux, et se

montrent particulirement contents des pourboires

que nous leur
laissons. Pauvres gens, ils ne sont

pas habitus
tre pays par ceux qui, comme

nous, voyagent avec des lettres officielles et une

escorte, et c'est gnralement avec stupfaction
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qu ils constatent, au moment de notre dpart, que
on seulement nous leur remboursons ce que
nous avons pris chez eux, mais encore que nous y
ajoutons quelque chose pour leur peine.
L un d'entre eux dans sa joie veut touto force

nous montrer une prcieuse relique : c'est un

vieux pan de mur tout dlabr dont la lgende

fort ancienne se rattache aux miracles oprs par

le saint musulman Hadji-Bektash, prcdemment

cit. Comme on tait venu lui annoncer qu'un de

ses rivaux en saintet et en prodiges, Hadji-Ba-

ram, qui vivait Angora, voulait
lui rendre visite,

et tait dj parti cet effet, mont, au grand ba-

hissement et la grande vnration de la foule,

sur au lion gigantesque qu'il dirigeait
avec un ser

pent en guise de cravache, notre pieux plerin,

envahi d'une sainte jalousie, prit tmoin ceux qui

l'environnaient que s' il tait difficileHadji-Baram

de venir le voir
en se servant d'animaux sauvages

et indompts, il accomplirait, lui,
avec la grce de

Dieuet de sonProphte, quelque
chose de bien plus

merveilleux encore en allant sa rencontre port

nar des objets inanims.
Et, la profonde stup

faction de tous, enjambant le mur
le plus voisin,

Hadii-Bektash, emport par
ce vhicule d un nou-

c.nre partit comme une flche au-devant

VCaU g
nrable visiteur.

Pour honorer sa m-
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48 ANATOLIE

ont construit dans la petite ville de Hadji-Bek
tash que nous laissons lgrement sur notre droite

un grand couvent (tk) habit en permanence par
cent cinquante derviches qui hbergent gratuite
ment tout voyageur qui frappe leur porte. Ils

sont entretenus par la ville, laquelle, pour ce fo.it,

est exempte del moiti de ses impts et ilsjouis-

.

sent d'une grande rputation dans tout le pays (li).

L'un d'eux, dtach, au village de Moudjour,
la garde d'une pierre sainte, nous raconte sa

manire la guerre de 1878, pendant laquelle il ser

vait Plewna, et est si content des dix piastres

(2 fr.) que nous lui donnons en le quittant qu'il
court pendant prs .d'un kilomtre derrire nous,

clbrant haute voix nos louanges et,priant

Allah de nous combler de bienfaits et de nous don

ner bonne route.

Je ne sais si ses prires sont bien efficaces, mais

toujours est-il qu'en nous rapprochant de Csare

le chemin devient meilleur; la neige s'est durcie

(1) Ce fut le mme Hadji-Bektash qui fut visit par le Sultan

Orkhan, fils d'Osman (726 761 de l'hgire). Le chef des

Croyants lui ayant demand sa bndiction, un drapeau et un

nom pour une nouvelle troupe qu'il venait de former, le dervi
che, levant une de ses manches sur la tte d'un ds soldats :

que son nom, dit-il, soit yeni tcheri (nouvelle troupe), son
visage rayonnant, son bras triomphant, son sabre tranchant, sa
lance acre et que la victoire soit sa mre. De cette visite
date le nom de janissaires et, en mmoire de cette crmo

nie, le bonnet de feutre blanc que portaient ces soldats fut aug
ment par derrire d'un morceau d'ti>ffe reprsentant la manche
du chek.
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par la gele et, quoique le froid soit vif ( 16,

17), hommes et chevauxse portent merveille.

Nous partons gnralement au point du jour,
donnons ensuite nos btes une heure de repos

pendant laquelle nous djeunons et arrivons tou

jours avant la nuit dans un village o nous choi

sissons une maison pour y coucher.

A l'une de ces courtes haltes, faite dans le pe

tit village de Topaklu-Keu, nous nous amusons

visiter l'cole et y constatons avec surprise la

prsence de plusieurs petites filles ct desjeu
nes garons. C'est l un symptme de grand pro

grs moral dans cette partie de la Turquie et un

indice certain du prochain relvementde la femme

dans ces contres, car donner de l'instruction

un tre qui, d'aprs leur religion, n'a pas d'me,

et, d'aprs leur loi, n'a pas de personnalit civile,
est pour les Osmanlis une chose toute nouvelle.

Ce n'est pas dire que celles qui sortiront de ces

coles auront des connaissances nombreuses et

varies; elles y apprendront concurremment avec

leurs camarades de l'autre sexe tout ce qu'on pour
ra leur y enseigner, c'est--dire : leurs prires en

arabe, aprs avoir essay au pralable de les leur

fairo comprendre en turc , les rgles gnrales
de la religion mulsumano, peut-tre la lecture, et

tout fait exceptionnellement l'criture et l'a

rithmtique. C'est l que se borne le savoir de leur
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professeur, et, rarement la campagne garde-t-il
ses lves assez de temps pour le leur inculquer
tout entier; en rgle gnrale, le Turc, moins

qu'il ne soit d'une classe leve de la socit, ne

sait ni lire ni crire. En sortant de ce petit village,

et avant d'arriver Humeddedd, nous laissons

sur notre gauche une srie de quatre grands tu-

mulus superbes, bien aligns l'un derrire l'autre

dans la direction de Csare, et sur lesquels les

gens du pays ne peuvent malheureusement nous

donner aucun renseignement. Hauts de vingt m

tres et de forme rectangulaire, pento douce d'un

ct et prsentant au contraire sur les trois autres

faces une banquette de quatre mtres de largeur,
moiti de leur lvation, ils sont encore inex

plors et font apparemment partie d'un mme en

semble (leur similitude de construction et leur

alignement dans la direction de Csare semblent

tout au moins le prouver).
A peine les avons-nous quitts que nous descen

dons dans la valle du Kizil-Ermak et, franchis

sant cette rivire sur un ancien pont arabe, nous

suivons le Kara-Sou qui doit nous amener C

sare. Tout le long du chemin qui le borde, les

moulins se succdent sans interruption; nous en

voyons une quantit, espacs peine de deux

trois cents mtres les uns des autres. Leur con

struction est d'ailleurs des plus rudimentaires :
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une simple maisonnette carre, dans laquelle une

drivation du torrent amne par un canal latral

une certaine quantit d'eau, qui, lorsqu'elle a

atteint les deux ou trois mtres d'altitude nces

saires pour faire marcher la roue, se prcipite sur

elle au moyen d'un large tuyau de bois. Un m

canisme primitif transmet le mouvement deux

petites meules de pierre qui ne broyent que fort

mal le bl qu'on verse entre elles; aussi la farine

est-elle gnralement fort mauvaise et le pain
excrable.

Nous nous arrtons auprs d'une de ces mino

teries embryonnaires pour djeuner et, ce mo-

mont, nous constatons avec stupeur que les joncs
et les roseaux d'un immense marais, qui borde

cet endroit le chemin sur une grande longueur,
somblent s'avancer vers nous; nous avons beau

nous carquiller les yeux, nous voyons trs net

tement toute une muraille verte et jaune qui che

mine sur la route et ne pouvons comprendre par

quel sortilge elle se meut de la sorte. Ce n'est

que lorsqu'elle se trouve seulement quelques

pas de nous que nous possdons enfin la clef de

ce mystre qui commenait nous intriguer vive

ment, car nous n'apercevons qu'alors environ deux

cents petits nes qui se rendent la ville porteurs

d'immenses bottes de roseaux; leurs charges

gigantesques, hautes de trois quatre mtres,
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tranant jusqu' terre, les pauvres animaux y dis

paraissent compltement, le bout seul de leur

tte en merge avec peine, et nous comprenons

facilement, en les voyant de prs, que nous ayons

pu, pendant si longtemps, chercher, sans le trou

ver, Je moteur inconnu qui transportait cette masse

de verdure. Nous n'en restons pas moins sur la

dfensive pendant tout le dfil de cette singulire

caravane, car l'ensemble de ces bottes normes

forme un taillis si touffu qu'il serait bien facile

une troupe de brigands de s'y dissimuler et d'en

profiter pour approcher de nous sans tre vue. Il

n'en sort heureusement personne et, sitt que la

route est devenue libre, nous nous dirigeons vers

Csare, que nous apercevons adosse au mont

Arge dont la cime aigu, blouissante de neige,
s'lve plus de 4.000 m. au-dessus de la mer.

Cependant, il est crit que nous n'entrerons

dans les grandes villes qu'avec difficult. A peine
arrivs aux barrires, deux employs se prci

pitent en nous priant respectueusement de nous

arrter et demandent non moins poliment d'o

nous venons. Nos hommes d'escorte leur ayant

rpondu, en plus des renseignements qui leur sont
fournis les deux gardiens demandent voir quel
que pice officielle. Nous leur donnons donc le

bouyourldou du vali d'Angora, valable pour toute

l'tendue de son vilayet, dans lequel nous nous
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trouvons encore. Mais ces braves gens, aprs l'avoir

retourn pendant cinq minutes dans tous les sens,
sont obligs de nous avouer qu'ils ne savent pas

lire. Mon ami Julien, se donnant cette peine pour

eux, leur en fait la lecture ; les voil alors pris
d'une sainte terreur et, bien plus gns encore

qu'auparavant, ils parviennent, non sans rti

cences, nous expliquer que c'est par mesure sa

nitaire qu'ils ont reu l'ordre formel de ne laisser

entrer personne venant des vilayets d'Alep ou de

Diarbkir. Comme nous arrivons d'Angora, cette

clause, semble-t-il, ne doit pas nous atteindre,

d'autant que nous n'avons aucune envie de faire,

par un froid de 17 degrs une quarantaine de huit

jours, sous la tente, en dehors de la ville ; nous

nous remettons donc en marche, mais voil ces

pauvres gens qui se jettent nos genoux, nous

suppliant d'attendre et de ne pas enfreindre leur

consigne, car ils sont si ignares qu'ils ne peuvent

comprendre comment, venant d'Angora l'Ouest,

nous n'avons pas travers les provinces encore

contamines par le cholra et toutes situes au

Sud. Finalement, pour couper court toutes ces

discussions et savoir au juste ce qui en est, nous

envoyons prvenir de notre arrive le gnral de

division, commandant la ville, en lui faisant par

venir une de nos lettres vizirielles. Dix minutes

peine se sont coules qu'une troupe de gendar-
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mes, expdis de suite parl'autorit militaire, nous

fait enfin pntrer dans la ville et nous conduit

dans un han tout neuf, construit rcemment par

un riche Armnien.

Ces sortes d'htelleries, comme on en trouve

dans presque tout l'Orient, se composent essen

tiellement d'une immense curie, o les voya

geurs mettent leurs chevaux, et d'une suite de

chambres absolument nues, toujours sans feu et

quelquefois sans fentres, dans lesquelles ils

s'installent avec leurs tapis et leurs couvertures.

Une grande salle commune, servant tout la fois

de caf, de rfectoire et do dortoir, abrite ceux qui
ne veulent pas se payer le luxe d'une chambre

part, et les arabas ainsi que les charges de mar

chandises sont entasses ple-mledans une vaste

cour.

C'est au milieu d'une affluence considrable

d'habitants que nous descendons de voiture et

que nous nous installons au han, o nous avons

bientt fait avec nos fourrures et nos tapis de

nous organiser aussi confortablement que pos

sible. Au dehors la foule stationne toujours; notre

escorte ne lui a-t-elle pas racont que nous tions

les propritaires (excusez du peu!) de tous les

chemins de fer turcs prsents et venir ! et ces

braves gens, qui connaissent les bnfices cer

tains qu'ils retireraient de la construction d'une
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voie ferre, veulent absolument nous demander de

faire pousser de suite la ligne d'Angora jusqu'
Csare. Ils savent quelle richesse apporterait au

pays l'ouverture d'une grande voie de communica

tion qui leur permettrait ;d'couler leurs produits,
sans dbouchs aujourd'hui, et ils sont las de

payer chaque anne au gouvernement, en plus de

leurs impts, cinq francs par tte, pour des routes

qu'on ne construit jamais ou des ponts qu'on
laisse tomber en ruines.

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



CHAPITRE III

Sommaire. Csare: la ville. Les Armniens. La mis

sion des Jsuites. Les diffrents cultes. Mr Bogos.

Dp&rt pour Sivas. La route. Sultan-Han. NosTatares.

Les Osmanlis. Arrive Sivas .

C'est sur un sol tout boulevers par de fr

quentes secousses volcaniques et domin par un

cratre de quatre mille mtres de hauteur que

s'est btie la ville deCsare. Le terrain qui l'en

vironne se compose presque exclusivement de

tufs et de cendres agglomres, et de nombreuses

crevasses encore bantes, de hautes coules de

laves, ainsi que les cnes de djection qui sur

gissent de toute part, prouvent assez quelle fut

autrefois la violence des ruptions de l'Arge.

Tranquille dsormais, et portant en toute saison

sur sa cime aigu une blanche couronne de nei

ges, cette gigantesque montagne s'lve d'un

seul jet du milieu de la plaine. On frmit encore

l'ide du choc formidable, qui, d'une seule pous
se, a pu faire jaillir des terres entr'ouvertes ce

cne de douze mille pieds de hauteur et couvrir

de cendres et de laves des rgions entires. D'ail-
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leurs, le volcan resta longtemps en activit et

impressionna si fortement les premiers habitants

de la contre que le culte du feu y compta de

fervents adorateurs, et que nul n'osait jadis gravir
ses pentes escarpes.
A son pied mme, l'antique ville de Csare

n'est plus qu'un monceau de ruines, ct des

quelles les Turcs et les Armniens ont bti une

nouvelle, populeuse etflorissante cit (Kasarieh).

Japis capitale de la Cappadoce, puis de la petite

Armnie, et connue sous le nom de Mazaca, elle

fut successivement la proie de nombreuses in

vasions. Les souverains d'Assyrie, d'Armnie, de

Perse s'en emparrent tour tour, puis les Grecs,
les Romains y tablirent leur domination, et pen

dant la longue priode de paix qui suivit sa con

qute par ces derniers, elle fut en butte, de la part
des Empereurs de Byzanco, de violentes pers
cutions que la foi ardente de ses habitants et les

polmiques passionnes de saint Grgoire et de

saint Basile, voques de Csare, rendirent c

lbres. LesHuns, les Mogols, les Turcmnes s'en

rendirent matres ensuite, puis ce furent les Sel-

djoukides, les Tatares, enfin les Turcs, et toutes

ces invasions successives, jointes de frquents
et violents tremblements de terre, ont si bien d

truit tous les anciens difices qu'il est impossible,

l'exception des ruines imposantes de l'antique
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forteresse, de trouver le moindre vestige des mo

numents antrieurs.

La ville moderne se compose de belles et gran

des maisons, bties en pierre pour la plupart, et

plus confortables que ne le sont d'habitude
les de

meures en Turquie d'Asie. Le bazar y est superbe

et les diffrentes voies qui le traversent, bordes

de nombreux hans, remplis de marchandises de

prix et de boutiques o se fait le petit commerce,

sont toutes recouvertes d'une paisse vote de

pierre, perce de grandes et claires ouvertures,

par o le jour entre suffisamment pour pouvoir

jouir du spectacle des merveilleux tapis, des dli

cieuses broderies qui y sont vendre. Malheureu

sement pour l'acheteur, Csare tant l'entrept

naturel de toutes les marchandises prcieuses fa

briques en Anatolie, en Armnie ou en Kurdis

tan les commerants de Constantinople s'y ap

provisionnent directement, et les marchands

du bazar, srs de trouver un dbouch facile, de

mandent des prix formidables. Aussi avons-nous

la sagesse de rsister la tentation et nous n'y

faisons que peu d'achats ; notre vertu se trouve

d'ailleurs rcompense en Armnie, o, ds notre

arrive Erzinguian et Erzroum, on nous offre,

cause de l'effroyable misre qui rgne dans le

pays, les plus belles toffes et les tapis les plus
rares pour le quart de leur valeur*
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Notre premire journe dans la ville se passe

on visites officielles, en courses dans le bazar, et,

quand nous rentrons au han, la tombe du jour,
nous sommes tout surpris de voir sortir de la

cour une araba de luxe bion attele et qui part au

grand trot, n'ayant l'intrieur qu'un homme

seul, arm de pied en cap. Nous demandons des

explications et nous apprenons que la voiture

emporte un jeune Armnien de la ville qui va, de

nuit, chercher sa femme, pouse la veille dans

un village des environs, pour la ramener sans en

combre Csare. Cette mesure bizarre, ce pro

cd craintif nous tonnent, et nous apprenons

qu'il n'y a que quelques annes peine que
les Armniens ont le droit d'exercer "pendant la

journe les crmonies de leur culte. Depuis la

conqute musulmane, tout devait se passer pen

dant la nuit, afin de no pas offusquer la vue des

croyants, et bien mal avis ett un chrtien qui
aurait os, en plein jour, ramener sa jeune femme

son domicile ; il et couru grand risque de la

perdre en route ou de ne l'y apporter que fort

endommage. L'Europe tant intervenue plu
sieurs reprises, les baptmes, les mariages, les

enterrements peuvent maintenant avoir lieu

toute heure. Mais quand il s'agit d'introduire dans

la ville une jeune fille pouse dans les environs,

il parat que les Armniens ont encore quelques
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craintes et le jeune mari qui vient de partir avait

d, nous dit-on, prendre des prcautions toutes

particulires.
Le fanatisme intolrant des Turcs dans l'int

rieur de leur empire tend d'ailleurs diminuer

chaque jour, et, grce au protectorat vigilant que
notre ambassade de Constantinople exerce sur les

chrtiens d'Orient, les missions qui s'installent si

.courageusement dans ces lointains pays y pros

prent et y sont le meilleur soutien de notre in

fluence. Ce n'est pas toujours cependant sans dif

ficults que le gouvernement ottoman laisse nos

religieux fonder de nouveaux tablissements, et

les PP. Jsuites que nous visitons dans leur rcent

collge nous racontent tous les ennuis qu'ils ont

eu supporter au dbut. On a ferm leur cole

trois reprises diffrentes, et cependant, chose

extraordinaire, l'amour de l'instruction s'est telle

ment dvelopp dans ces contres que leurs jeu
nes lves qu'on chassait par la porte rentraient

ensuite par les fentres. Il faut dire, pour tre

juste, que leurs seuls ennemis n'taient pas les

Musulmans, et que les Armniens orthodoxes leur

en voulaient peut-tre plus encore et cherchaient

tout autant " leur nuire.

Singulier pays que cette Turquie d'Asie, o, non
seulement les races les plus dissemblables vivent
cte cte sans semlanger, mais o, dplus, se
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pratiquent sans disparatre les religions les plus
varies : Armniens ou Grecs,Mahomtans ou Sy

riaques, Maronites ou Chaldens, Grgoriens ou

Nestoriens, spars quelquefois par des questions

insignifiantes de rite ou d'interprtation, se dres

sent irrconciliables les uns contre les autres, exci

ts surtout par leur trop nombreux et trop mis

rable clerg. Quelques-uns cependant sont plus

clectiques, et l'on nous citait l'un des grands

commerants chrtiens de la ville qui, ayant mis

son fils an l'cole armnienne, avait fait entrer

le second chez les Jsuites et le troisime l'ins->

titut protestant. Il tait sr de la sorte d'avoir des

appuis dans chaque parti, et ne considrait le

culte diffrent qu'il faisait pratiquer chacun de

ses enfants que comme le moyen de leur faire

donner gratuitement une excellente ducation.

Les Jsuites, dont nous parcourons l'tablisse

ment, si florissantdj aprs sept annes seule

ment d'existence, ont maintenant chez eux, dans

cette seule ville, plus de trois cents cinquante l

ves. Ils leur enseignent cnjointementle turc, l'ar

mnien et le franais, ainsi que les notions les

plus usuelles de gomtrie, d'arithmtique, d'his

toire et de gographie. Malheureusement pour la

plupart d'entre eux, leurs parents les retirent de

l'cole avant que leur instruction soit complte,

et, sitt qu'ils peuvent, grce un rudiment d'du-

4
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cation, leur rendre quelque service, ils les mettent

en apprentissage. Il n'en est pas moins vrai que,

quelque peu de temps qu'ils aientpass au collge.
ils y ont toujours tudi notre langue et appris,
en mme temps qu' aimer et admirer leurs ma

tres, connatre et apprcier notre beau pays.

Peu de choses m'ont plus mu dans le cours de

mon voyage, que les chaleureuses rceptions

qu'on nous faisait dans ces coles. A plus de

mille lieues du sol natal, on ne peut s'empcher
de tressaillir en entendant soudain parler sa lan

gue, en recevant les compliments enfantins de ces

jeunes lves qui crient de tout cur : Vive la

France ! et qui, n'en connaissant que les vagues

indications donnes par leurs professeurs, expri
ment cependant bien haut leur reconnaissance et

leur affection pour la nation gnreuse qui, dans

l'expansion de sa vitalit intellectuelle, les fait

participer, par-del les mers et les montagnes,

aux bienfaits de sa civilisation.

Il se produit chez les jeunes Armniens qui
frquentent ces institutions un phnomne assez

curieux et qui nous a t confirm dans tous

les autres collges que nous avons pu visiter dans
cette rgion. Jusqu'l'ge de quatorze, quinze ans,
ils sont merveilleusement bien dous et aptes

comprendre ainsi qu' retenir avec la plus grande
facilit tout ce qu'on leur enseigne, mais, pass
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cet ge, l'intelligence et la mmoire dcroissent

tout la fois, le raisonnement manque, et ces

petits prodiges ne font que des hommes trs ordi

naires. De plus, la fourberie, la duplicit, la jalou

sie, qui sont leurs passions dominantes, se rv

lent dj l'ge le plus tendre, et d'une si cla

tante manire que leurs matres nous disaient

n'avoir jamais mme besoin de chercher con

natre l'auteur inconnu d'une faute cache. A

peine l'avait-il commise que dix de ses camarades

se prcipitaient pour la leur raconter, et, si plu
sieurs d'entre eux s'arrangeaient ensemble pour

faire une sottise, il y en avait immdiatement

un qui venait les trouver pour dvoiler le secret

commun.

Aussi l'tat de division dans lequel ils vivent,

une fois arrivs l'ge mr, est tel dans ces r

gions qu'aucune entreprise srieuse ne peut tre

mene bonne fin avec leur concours, et mme

leurs complots contre le gouvernement chouent

toujours par la tratriso do quelques-uns des

conjurs. Peut-tre d'ailleurs se sont-ils rendus

compte de leur incapacit d'accomplir ensemble

quelque chose d'important car, en 1890, au

moment des derniers troubles d'Armnie, aucun

d'entre eux, ni Csare ni aux environs, n'est

entr dans la tentative de soulvement national

qui a si piteusement chou. Trs riches et ma-
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trs de presque tout le commerce de la ville, ils

vivent en assez bons termes avec les autorits

turques et sont certainement moins loigns des

Musulmans que de leurs compatriotes catholi

ques. Me' Bogos, l'vque latin de la ville, nous

dit ce sujet qu'il n'a jamais avec le gouver

nement que des rapports fort corrects, mme

trs courtois, et que tous ses ennuis, toutes ses

difficults (entre autres le feu qu'on a voulu

mettre sa cathdrale) ne proviennent que des

Armniens orthodoxes, qui, fort jaloux des nom

breuses conversions de leurs coreligionnaires au

culte catholique, font tout au monde pour leur

nuire. Leur clerg se rend compte peut-tre du

peu de stabilit de la foi de ses ouailles et c'est

son point de vue, avec juste raison, qu'il se d

fend autant que faire se peut contre l'arrive de

nouveaux missionnaires ou la cration de nou

velles coles gratuites. En effet, partout o, en

Armnie, se fonde un nouveau collge les con

versions s'oprent en masse et les lves affluent

tel point qu'on est oblig annuellement d'en

refuser un grand nombre.

Pendant que l'vque catholique, aprs nous

avoir fait visiter son glise (btie presque exclusi

vement avec un don du Saint-Sige), nous offre

une dlicieuse collation, arrive un riche Armnien

de Mardin, qui veut toute force, par l'entremise
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de Sa Grandeur, nous vendre quatre splendides

pices d'or merveilleusement conserves de N

ron, Trajan, Adrien et Justinien. Le prix exorbi

tant qu'il en demande d'abord, puis la facilit avec

laquelle de quatre-vingts livres il descend vingt-

quatre nous donne rflchir et finalement, mal

gr l'envie que nous avons de rapporter en France

des pices aussi rares, nous renonons les

acheter. Bien nous en prend, car, quelques jours

plus tard, nous apprenons de source certaine que

ces monnaies proviennent d'une trouvaille, faite

tout rcemment aux environs de Mardin, do

trois mille pices d'or latines, toutes remarqua

blement conserves et qui formaient jadis un de

ces petits trsors de guerre que Rome, au temps

de sa gloire et de sa splendeur, envoyait avec ses

lgions au travers de l'Asio jusqu'aux fleuves do

l'Inde.

Le 1er janvier, pour bien inaugurer la nouvelle

anne, nous nous mettons en route vers Sivas et

trouvons, peu de distance de Csare, une d

licieuse petite mosque de pur style arabe, btie

sous le rgne du sultan Slim, fils de Soule-

man(i); puis, aprs avoir gravi un col assez lov

(1) Une inscription que Julien dchiffre de suite nous apprend

que : ceci fut construit sous le rgne noble et bni, sous les

jours du sultan Slim, fils de Souleiman-Khan, qu'il soit glo-
ri fi et honor, pour demoiselle Khadijeh, fille du dfunt

Mouny-Pacha, prince imprial en l'anne quatre et soixante

4.
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(1425) nous rejoignons, la tombe du jour, la

valle du Kizil-Ermak que nous devons longer en

nous en maintenant toujours une dizaine de ki

lomtres au moins. Nous traversons de la sorte

Touz-Hissar et venons coucher au pied d'une con

struction gigantesque que l'obscurit nous emp
che de visiter notre arrive. Aussi, ds le len

demain matin, peine le soleil est-il lev, que,

l'appareil photographique en main, nous nous em

pressons d'aller contempler de plus prs ce que

nous n'avons pu bien distinguer la veille. C'est

une immense htellerie, connue sous le nom de

Sultan-Han et btie, croit-on, par le Sultan Sou-

leiman afin de servir de lieu de repos aux voya

geurs qui se rendaient de Csare Sivas. Avec

le manque de sens pratique qui a souvent carac

tris les monarques orientaux, plutt que d'che

lonner sur la route plusieurs refuges confortables

et bien btis qui eussent permis aux caravanes de

trouver chaque soir un bon gte, ce Sultan n'en

fit construire qu'un seul, mais ce fut un vritable

palais. L'immense rectangle qui le compose, de

deux cents mtres de longueur sur cent de lar

geur, avec ses grosses tours carres garnies de

crneaux et de mchicoulis, ses hautes portes

et dix, cent et neuf. Soit en 974 de l'hgire, l'anne mme
de l'avnement au trne de Slim II, surnomm l'Ivrogne, pour
avoir autoris dans son empire, malgr le Coran, le dbit des

boissons alcooliques.)
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dlicieusement ouvrages, son vaste clotre qui

rgne dans tout l'intrieur, sa cour centrale, au

milieu de laquelle se dresse une petite mosque

leve sur un double portique tout jour, est

un des plus beaux spcimens asiatiques de l'art

arabe, mais, hlas ! personne ne l'entretient, les

sculptures s'effritent et les critures koufiques,

dontl'entrelacement exquis est sem partout avoc

profusion, se dtriorent chaque anne davantage.

Personne d'ailleurs ne s'en sert plus depuis long

temps, quelques chameaux y errent seuls triste

ment, cherchant s'abriter de laneige et du vent,

et, dans les superbes appartements qu'il renferme,

la gabelle a install ses magasins. Il y a en effet,

fort peu de distance, un grand lac sal d'un

produit trs considrable, et l'administration sp

ciale (1) qui s'occupe pour l'tat de la vente du

sel qu'on en retire est la seule qui utilise encore

cet immense et splendide palais.

La route que nous suivons, une
des rares voies

carrossables qui existent en Turquie, n'est pas

trop mauvaise pour un chemin ottoman, mais

bientt, faute de rparations, elle deviendra,

comme les autres, impraticable aux voilures.

Les eaux qui descendent avec violence de la mon

tagne, mal endigues, et n'ayant que des con-

(1) Celte administration formo l'une des branches du service

de la Dclto Ottomane.
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duits insuffisants, la dtruisent en maint endroit

et les ponts en bois, jets sur les torrents, ne

peuventdj plus, par suite du manque presque

complet des planches du tablier, servir qu'aux

pitons. Nous sommes donc obligs de passer

gu tous les cours d'eau qui viennent se jeter dans

le Kizil-Ermak, et ce n'est pas toujours chose ai

se, avec un froid de vingt degrs et de la glace
ou de la neige en permanence. Quand la crote

qui recouvre les torrents est suffisamment solide

pour nous porter, l'opration se pratique encore

assez facilement ; on en est quitte pour quelques
chutes sans importance. Mais quand,par suite des

sources chaudes qui la minent en dessous, la glace,
amincie en certaines places, vient cder tout

coup, c'est un long et pnible sauvetage que de

sortir de l'eau et des glaons, dans lesquels ils

enfoncent souvent de plus d'un mtre, nos atte

lages et nos voitures. Nous en sommes rduits

alors faire casser la glace coups de pierre ou

avec les couteaux de chasse jusqu'au rivage op

pos et, quand elle a parfois vingt vingt-cinq
centimtres d'paisseur, cela devient un difficile

et fastidieux travail.

Nos hommes, heureusement, sont d'excellents

serviteurs toujours de bonne humeur, et les passa

ges prilleux ne sauraient les effrayer. Ce sont des

Tatares, migrs de Bulgarie aprs la guerre de
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78 et installs maintenant en Anatolie ; ils provien
nent des familles mogoles, arrives avec Timour-

Lenk et Gengis- Khan, et qui se sont tablies,

la suite des armes, dans les nouveaux pays

conquis.
Les sicles ont pass sur eux sans modifier en

rien leur type primitif, sans les mlanger aux tri

bus environnantes, et, quand on leur demande

s'ils connaissent leur origine, ils ne peuvent r

pondre qu'une chose : c'est qu'ils sont venus jadis

des pays les plus lointains de l'Est et que toute

la terre leur appartenait. Comment leur race a vu

crouler son merveilleux empire, et la suite de

quels revers ils sontrests de la sorte, isols, per

dus au milieu^ des peuples autrefois asservis, ils

n'en ont aucune connaissance. Ce sont d'ailleurs

d'excellents cochers, ayant gard, par voie d'ata

visme, des souvenirs prhistoriques de leur vie

errante, le got et la connaissance du cheval ; ils

sont fervents musulmans et jamais, dans le res

tant de notre voyage, nous n'avons retrouv de

domestiques plus dvous et plus consciencieux.

Leur mtier est cependant particulirement

rude par des temps pareils et il faut leur fatalisme

et leur forco d'endurance vraiment extrordinairo

pour pouvoir supporter pendant
des journes en

tires une temprature aussi basse sans prendre

aucun exercice. Nous-mmes, quoique complte-
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ment envelopps de fourrures, commenons res

sentir les effets du froid qui atteint souvent main

tenant 26, 27 degrs centigrades et, quand nous

nous arrtons, le 2 janvier, hauteur du gros

bourg armnien de Gumrek.la gele est si vive

qu'il nous est impossible de boire pendant notre

djeuner, l'eau se congelant aussitt qu'on la

verse dans nos timbales. Nous nous en ddom

mageons le soir, en ingurgitant dans le village de

Kara-Gueul, situ au-dessus du lac de mme nom

(lac noir), des quantits normes de th et de caf

qui nous rchauffent et nous soutiennent. Ce n'est

pas nanmoins
sans peine que nous parvenons

nous y restaurer convenablement car, quoique les

habitants nous aient accueillis avec grands hon

neurs et logs dans la plus belle maison, ils re

fusent absolument de nous fournir quoi que ce

soit pour notre nourriture ainsi que pour celle de

nos hommes et de nos chevaux. Ils prtendent
n'avoir rien nous apporter et se trouver dans

une telle misre qu'ils nepourront nous servir que
du bl bouilli. Nous sommes absolument convain

cus, au contraire, que cela n'est que mauvaise

volont de leur part et crainte (malheureusement

justifie par tous ceux qui voyagent officielle

ment) de ne pas tre pays de leurs dpenses.
Nous leur offrons donc de l'argent. Mais ils sont

tellement persuads que nous le leur reprendrons
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ensuite par la force qu'ils persistent dans leurs

affirmations de complet dnuement. Force nous

est donc de monter sur le toit de la maison et

d'inspecter de cet observatoire improvis les en

clos avoisinants o, naturellement, dfaut de

moutons, nous dcouvrons les oies et les poulets
ncessaires notre consommation. Quelques coups

de cravache libralement distribus par Zchiria-

Bcy achvent alors de dcider nos htes et nous

parvenons, non sans peine, faire prparer quel

ques plats avant la tombe du jour. Ces malheu

reux Armniens ne sont cependant pas encore as

surs de notre honntet, car lorsque, le lendemain

matin, avant de partir, nous leur faisons solder

les dpenses que nous leur avons occasionnes, et

que, eu gard aux coups qu'ils ont reus, nous

leur donnons une gratification plus importante

que d'habitude, ils en sont absolument ahuris et

ne peuvent en croire leurs yeux et leurs oreilles,

pareille aubaine ne leur tant jamais arrive; ils

nous considrent avec stupfaction et ne savent

comment nous exprimer leur reconnaissance ; ils

nous baisentles mains, embrassent nos vtements

et se livrent aux dmonstrations de la joie la plus

violente.

Nous les quittons nanmoins sans regrets, et

nous nous engageons dans une rgion compose

de hauts plateaux assoz levs (1 200 ,
1 300 ,

1 400m .)
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et faiblementonduls; la culture y est presque insi

gnifiante ; seuls les environs des hameaux ou

des bourgades produisent quelques maigres r

coltes et cette portion de l'Empire ottoman, justi
fiant son antique renom de pauvret, fait contraste

par son dnuement avec la fcondit et la richesse

des provinces qui l'entourent.

La route qui la traverse et nous conduit vers

Sivas est encore peu prs passable, et, aprs
nous tre arrts Scharkischla, nous atteignons,
vers les quatre heures du soir, le gros bourg de

Khanl. Les Turcs qui l'habitent nous reoivent
merveille et je suis heureux, en passant, de

rendre justice au vif sentiment d'hospitalit large
et gnreuse que nous avons toujours rencontre

chez les Osmanlis quand nous ommes descendus

chez eux. La vieille rputation qu'on a faite

leur bienveillantaccueil est toujours aussimrite,

et vraiment, pour des chrtiens, il est curieux

mais pnible de faire la comparaison entre leur

rception franche et cordiale et le peu de sym

pathie que nous tmoignent les Armniens. Le

maire du village (moukhtar) vient, avec les gros

bonnets du pays, nous installer dans un ancien

relais de poste qui sert' maintenant de maison de

passage aux autorits qui voyagent, et, du coin de

notre feu, tout en causant avec lui, nous contem

plons avec plaisir le charmant spectacle que nous
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offrent, quelques pas peine, les habitants qui
mnent leurs bestiaux l'abreuvoir. De chaque
maison sortent ple-mle, guids le plus souvent

par une petite fille ou par un jeune garon, des

chevaux en libert, des poulains qui gambadent et

courent comme des fous en tous sens, de gros

moutons la queue pendante et gonfle de graisse,

puis, fermant la marche, des vaches l'allure in*

dolente, des bandes criardes d'oies, de canards et

des chvres noires ou blanches, qui s'parpillent
tout le long de la rue. Cette vraie arche de No

se prcipite tout entire vers la fontaine, et c'est

l, pendant une demi-heure, le plus extravagant
et rjouissant mlange d'animaux errant en pleine
libert. Quelques-uns en abusent, et malgr les

appels ritrs de leurs conducteurs se provoquent

la course, glissent sur la glace et s'effondrent

avec fracas, ou, luttant ensemhlo, vont chercher

quelque endroit plus retir pour y vider leur que
relle. Les jeunes bergers courent et crient qui
mieux mieux, et peu peu les animaux dsaltrs

et contents reprennent, dans le mme ordre bi

zarre, le chemin de leurs demeures respectives.
Nous ne sommes plus dsormais qu' cinquante

kilomtres de Sivas: nous esprons donc atteindre

cette ville le 4 janvier, avant la tombe de la

nuit, quoique la route, au dire de tous les habi

tants, soit ferme par la neige et que depuis plus
5
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de deux semaines personne n'ait os s'y aventu

rer. Avec la malechance persistante qui nous pour

suit, les jours d'arrive dans les grands centres,

nous nous mfions bien un peu, d'autant que,

mme en temps ordinaire, le chemin est assez dif

ficile et qu'il faille gravir deux cols levs, mais

le soleil qui se lve radieux et le ciel sans nuages

nous dcident tenter quand mme l'aventure et

nous nous mettons en route six heures du ma

tin. Nous n'avons pas plus tt fait une dizaine de

kilomtres que nous prouvons dj quelque

peine franchir le premier col (1600 m.) ; la

neige qui couvre la terre sur une paisseur de

soixante quatre-vingts centimtres oppose au

passage de nos voitures une rsistance consid

rable ; aussi devons-nous mettre pied terre, et

comme la pente est rude et le chemin ardu, nous

ressentons bientt cette sensation dsagrable (que

connaissent bien tous ceux qui ont l'habitude des

ascensions) d'tre dans une abondante transpira

tion, produite parla fatigue de lamarche, pendant

qu'un vent glacial (21) nous coupe la figure et

gne la respiration. Enlever nos fourrures serait

s'exposer invitablement une violente conges

tion ; les garder, c'est se condamner touffer

tout en grelottant et c'est avec satisfaction qu'at

teignant le sommet nous commenons la des

cente qui nous amne dans une large valle se-
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parant les deuxmontagnes.Aprs sept huit kilo

mtres, parcourus dans ce terrain moins difficile,

et aprs avoir vainement essay de nous restaurer

avec des poulets gels, des ufs devenus tellement

durs qu'il est impossible de les casser et des con

fitures qui ne sont plus qu'un bloc de glace, nous

commenons l'ascension du deuxime col. La

pente en tant moins forte, nous atteignons plus
facilement le point culminant (1725 m.). Mais lors

que nous voulons commencer la descente, c'est

en vain que nous cherchons la route, il n'en

existe plus aucune trace ; le vent a balay la neige
et l'a jete en grande quantit sur tout ce versant,
en formant parfois des collines factices de cinq
six mtres de hauteur. Les guides, les gens de

l'escorte y perdent leur latin, et Julien che

val, en avant de la caravane, sonde pniblement
les pentes escarpes qui nous environnent ; par
fois il enfonce soudain avec sa monture dans

des trous imprvus et disparait presque com

pltement ; cheval et cavalier, se dbattant, rou-

lont dans la neige et en sortent tant bien que

mal, couverts de glaons, puis tout le monde se

met pousser la roue pour faire franchir aux

voitures les passages malaiss. C'est ainsi qu'

quelques centimtres parfois de bants prcipices,
tantt bousculs par les efforts violents des che

vaux pour sortir de la neige qui leur monte au
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poitrail, tantt arc-bouts sur le rebordmme des

crevasses pour empcher les arabas d'y tomber,

nous poursuivons notre chemin, tchant de d

mler dans les formes tourmentes des rochers

qui nous entourent quelque indice qui nous per

mette d'viter les chutes qui seraient terribles.

Enfin, aprs quatre heures de travail, nous parve

nons un torrent qui nous parat tre le terme de

nos difficults, quand nous nous apercevons avec

nvrement qu'il coule entre deux berges escarpes

qu'aucun pont ne nous permet de franchir. Il

s'agit donc de chercher un passage plus ou moins

praticable, et nous emmenons avec nous une de

nos voitures que nous parvenons heureusement,

au bout de peu de temps, hisser sur le bord op

pos. Mais les conducteurs des autres arabas,

jaloux de trouver eux tous seuls un chemin

diffrent, ne nous suivent qu'en rechignant, et

quand, aprs une heure d'attente, nous envoyons

leur recherche, on nous apprend qu'un de nos

vhicules est compltement renvers dans le lit

mme du torrent et que l'autre, rest mi-pente,
est dans l'impossibilit d'avancer ni de reculer.

Les chevaux ne peuvent, cause de la neige, nous

tre d'aucune utilit : il faut donc de nouveau

mettre tout le monde l'ouvrage, et ce n'est

qu'avec grand'peine, sur la glace et les rochers

glissants, que nous arrivons, aprs de longs efforts,
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tirer de cette impasse nos arabadjis confus, qui

jurent, mais un peu tard, que dsormais ils cou

teront nos conseils.

Naturellement, ce contre-temps et l'extrme dif

ficult que nous avons rencontre la descente

du deuxime col nous ont fait perdre plusieurs

heures, et nous ne parvenons enfin Sivas qu'

sept heures et demie du soir. Personne n'est

prvenu, ni ne nous attend; d'ailleurs, nous som

mes les seuls depuis quinze jours qui ayons fran

chi ces passages difficiles, et ne pouvant, la nuit

tant tombe, faire annoncer notre arrive au vali

ou notre consul, ni mme envoyer aux ren

seignements , nous devons nous loger au seul

han peu prs passable. Ce n'est cependant

gure engageant, car, dans les chambres qu'on
nous offre et que nous sommes bien forcs d'ac

cepter puisqu'il n'y en a pas d'autres, la neige

qui s'est introduite par les fissures des fentres

tapisse tous les murs, et ce n'est qu'au bout de

deux heures de nettoyage, et aprs avoir allum

successivement une douzaine de mangals (brase

ros) que nous parvenons enfin nous installer.
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CHAPITRE IV

Sommaire. L'Armnie. Description gnrale. Son histoire.

Ses habitants. Son tat actuel. Les Russes dans l'Ar

mnie turque. La ville de Sivas. Les monuments. Le

consul: M. Son. Le vali. Les Kizil-Bach. Pirk'nik.

Les laveuses. Les courses au galop. Armniennes de

Sivas. Les missionnaires amricains.

La ville de Sivas, o nous venons d'arriver, est

sans contredit l'une des plus gracieuses cits de

l'Asie Mineure et elle a de plus pour nous le trs

grand charme d'tre le premier centre vraiment

armnien qu'il nous soit loisible de visiter. On

nous a fait tant de difficults Constantinople,- on

nous a reprsent l'Armnie sous de si noires cou

leurs, que nous sommes vraiment contents de

pouvoir nous trouver mme de vrifier de nos

propres yeux les assertions des Turcs aussi bien

que celles des Europens. Mais, avant d'entrer

dans le cur mme du pays et de le parcourir at

tentivement, qu'il me soit permis de jeter un ra

pide coup d'il en arrire, afin qu'un court expos
de son histoire ainsi que des murs de ses habi-
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tants permette de mieux saisir la situation ac

tuelle.

L'Armnie, telle qu'on l'a toujours dsigne,
se compose essentiellement des pays o le Tigre

(Schatt) , l'Euphrale (Phrat et Mourad-Sou) ,

l'Araxes et le Kizil-Ermak (Halys) prennent leurs

sources. Borne l'Ouest par le cours de cette

dernire rivire, au Sud par le Taurus, au Nord par

le Caucase, l'Est par lesmontagnes qui sparent
le lac d'Ourmyeh du lac de Van, elle est couverte

sur toute sa superficie de hautes montagnes, re

marquablement boises autrefois et malheureuse

ment dnudes aujourd'hui. De nombreux cours

d'eau la sillonnent en tous sens, les valles y sont

fertiles, les prairies merveilleuses, et le sol ren

ferme profusion le plomb, le cuivre, le fer, la

houille inexploits jusqu' nos jours. Le climat y
est trs rude (1), l'altitude considrable du pays et

le dboisement en tant les deux causes principa
les; mais aussitt que les neiges ont fondu, les

crales poussent avec rapidit, et les bestiaux,

lchs dans les pturages, prennent bientt un

dveloppement suffisant pour tre vendus avec

gros bnfices Trbizonde ou Alep, afin d'tre

de l expdis par mer ^Constantinople ou en

Egypte.

(I) Pendant toute la semaine qui a prcd notre arrive, la

temprature moyenne Sivas a t de 26 29.
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Quant l'aspect gnral du pays, toujours va

ri, il est gnralement, de plus, fort pittoresque;
l'il s'y repose agrablement sur des valles

larges et profondes, dans lesquelles de grands
fleuves dveloppent majestueusement leurs cours,

ou bien fouille avec inquitude dvastes fissures,

de bantes crevasses, au fond desquelles bondis

sent en mugissant de nombreux torrents. A l'ho

rizon, de hauts pics aigus, trouant les nuages de

leurs flches de glace, alternent avec de puissants

massifs, aux vigoureux contreforts, qui s'tagent

orgueilleux vers le firmament, et dans quelques
rares contres, o la hache du bcheron n'a pas

encore accompli son uvre malfaisante, de splen-
dides forts de sapins couvrent de leur sombre

manteau le flanc de la montagne.

Les premiers habitants du pays, les Alarodiens,

les Mosques, furent jadis de belliqueuses peu

plades. Soumis d'abord, d'aprs les lgendes an

tiques, par Ninos et Smiramis, ils se dgagrent

peu peu de leur servitude et cherchrent mme

entamer le territoire de leurs anciens suzerains.

Mal leur en prit, car Tiglath-Phalassar Ier, roi

d'Assyrie, courut leur rencontre et les chtia

svrement : Je remplis de leurs cadavres, dit

ce monarque dans ses inscriptions (1), les ravins

et les sommets de la montagne. Je les dcapitai

(1) Cf. Maspero, Histoire anciennt des peuples de l'Orient,
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et couronnai de leurs ttes les murs de leurs vil

les. J'emmenai des esclaves, du butin, des trsors

sans nombre. Le reste de leurs soldats, qui avait

craint mes armes terribles et qui n'avait pu r

sister au choc de ma puissante attaque, s'tait r

fugi pour sauver sa vie sur le -sommet des mon

tagnes, sur des plateaux levs, vers les clairires

des forts, par les ravins tortueux de la montagne

que le pied de l'homme peut peine traverser.

Je montai derrire eux; ils en vinrent aux mains

avec moi et je les mis en fuite; je passai comme

une tempte sur les rangs de leurs combattants au

milieu des ravins... Mais ce ne fut l qu'une

conqute passagre, car bientt, rebelles de nou

veau, les habitants de l'Armnie profitrent de la

dcadence du premier empire assyrien pour re

couvrer leur indpendance et il fallut les san

glantes victoires d'Ashshournazirpal, roi de Ni-

nive, pour les faire rentrer de nouveau sous le

sceptre do leurs premiers matres. La campagne

fut terrible; les indignes, disent les inscriptions

de ce souverain, incapables d'affronter une ba

taille range, se retirrent sur les montagnes inac

cessibles et se retranchrent sur les sommets

afin que je ne pusse les atteindre, car ces pics

majestueux se haussent comme la pointe d'un

glaive et les oiseaux du ciel dans leur vol peuvent

seuls y parvenir. En trois jours je gravis la mon-
6.
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tagne, je semai la terreur dans leurs retraites...,

leurs cadavres jonchrent les pentes comme les

feuilles des arbres et le surplus chercha un re

fuge dans les rochers .

Les quelques survivants ne jouirent que peu de

temps de la paix qui leur fut accorde, et, dans le

courant du septime sicle av. J.-C, ils furent

dfinitivement chasss de leur territoire par un

peuple nouveau (duquel descendent les Arm

niens actuels) , qui tait sorti rcemment de

la Phrygie, son pays d'origine. Gagnant d'abord

de proche en proche les sources de l'Halys (Kizil-

Ermak), les nouveaux venus s'emparrent "en

suite peu peu de toutes les rgions qui les spa
raient du Caucase au Nord et de la Perse l'Est,
et, lentement mais srement, absorbant les peu

plades autochtones qui n'avaient pas fui devant

eux ou qu'ils n'avaient pas dtruites, ils possd
rent sous l'autorit de leurs satrapes toute la par

tie de l'Asie qui s'Cendait entre la Cappadoce et

la Caspienne. Ils surent, de 784 773, repousser
les attaques de SalmanassarlV et ne succombrent

que sous les coups rpts que leur porta Tiglath-
Phalassar II, en 742 av. J.-C. Rvolts de nou

veau en 716, Sargon, alors dans la plnitude de

sa gloire et de sa puissance, les chtia rudement,

puis, au moment de l'effondrement des royaumes
du Sud et de leur dfaite par les Perses, ils pas-
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srent sous le joug do ces derniers et leur en

voyrent annuellement, en dehors des impts r

guliers, un-tribut de trente mille poulains. Aprs
los Perses, ce furent les Grecs d'Alexandre, puis
Rome et ses lgions, Byzance et ses mercenaires

qui occuprent tour tour le pays jusqu' la con

qute musulmane, de telle sorte qu'habitus la

servitude depuis une longue suite de sicles les

malheureux Armniens n'ont jamais, propre

ment parler, connu l'indpendance et ne se sont

dvelopps qu' l'tat de tributaires ou de vassaux.

Quoi d'tonnant aprs cela qu'au milieu des peu

plades si courageuses et si fires qui les entourent

de toute part, ils fassent tache en Asie par leur

couardise et leur lchet, leur fourberie, leur du

plicit honte? Habitus ramper, ils ne savent

plus lever la tte : crase sous un joug permanent,
leur chine s'est plie toutes les bassesses. Long

temps contraints d'excuter pour vivre les tra

vaux les plus difficiles, les mtiors les plus rpu

gnants, ils y ont acquis, avec des qualits toutes

particulires de finesse et de rouerie qui ont sou

vent fait leur fortune, un manque complet desens

moral qui ne laisse au voyageur, aprs un long

trajet dans leur pays, qu'un sentiment de profond

mpris pour leur race tout entire.

Jaloux les uns des autres autant qu'il est possi
ble de l'tre et ne manquant aucune occasion de
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se nuire, profondment diviss par d'antiques ri

valits, ils n'ont jamais su se chercher, se runir

pour opposer quelque rsistance leurs oppres

seurs ou tcher d'amliorer leur situation. Fort

riches dans les villes, atrocement malheureux

dans les campagnes, ils ne s'apportent mutuelle

ment aucun secours, et le gouvernement ottoman

a pris une peine inutile en leur interdisant le port
des armes ; ils ne sauraient vraiment s'en servir.

Nanmoins, leur situation, comme j'aurai l'occa

sion de le montrer dans la suite, est parfois horri

ble et je n'aurais jamais imagin que la misrept
tre pousse aussi loin que dans certaines parties
de leur pays. Le joug musulman pse plus lour

dement sur eux chaque jour, et je n'ai pu sans

motion tre tmoin des exactions sans nombre

dont ils sont les victimes, des iniquits incessantes

commises leur prjudice. Et cependant, malgr
l'immense piti que faisait natre en moi la vue

de leur pauvret et de leurs souffrances, je n'ai

jamais russi m'attacher eux, tant est rpu

gnante leur fourberie, tant leur bassesse est hon

teuse, et rvoltante leur lchet.

J'ai eu l'occasion de visiter dans de prcdents

voyages d'autres pays tout nouvellement chap

ps la domination ottomane et dans les villages
serbes ou bulgares; quand je m'arrtais, le soir,

on me contait la tyrannie du Croissant, les exac-
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tions des pachas, les chtiments effroyables, les

tortures infliges aux aeux (tout ce qui [se passe

actuellement en Armnie), maison me disait aussi

les noms clbres des anctres rebelles, on me

chantait leur valeur, leurs combats, leurs vic

toires ou leurs dfaites glorieuses. Je sentais que

jamais dans ces contres le vaincu n'avait abdi

qu et que, malgr la misre et la souffrance, il

avait toujours lutt pour recouvrer son indpen
dance et sa foi. Rien de pareil en Armnie; le

sentiment national y persiste, il est vrai, soutenu

par la diffrence de religion, mais il n'a jamais
t capable de rien produire. Quelques complots
se sont forms dans le pays, mais jamais ils n'ont

pu aboutir aucun mouvement srieux et, l'an

dernier encore, pousss par des agents euro

pens (1), si quelques Armniens du Nord de la

province (vilayets d'Erzeroum et de Sivas) ont

tch de se runir pour secouer le joug ottoman,

ils ont si bien su s'arranger que, sans avoir pu

rassembler une seule troupe ni soulever une seule

ville, ils se sont mutuellement trahis et ont attir

sur leurs compatriotes un redoublement de sv

rit, causant ainsi la crise actuelle qui svit si

violemment dans l'Armnie du Sud entre les

Kurdes et les chrtiens.

Il ne faudrait pas croire cependant qu'il leur

11) Anglais, au dire de tous los habitants.
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serait bien difficile, en s'entr'aidant, d'obtenir un

tout autre rsultat. Leurs proches voisins, les Nes

toriens, en sont un frappant exemple. Vingt-cinq
trente mille tout au plus (tandis que les Arm

niens sont prs de trois millions en Turquie), ils

occupent, au Sud du lac de Van et en plein pays

musulman, un massif montagneux qu'ils ont

rendu inexpugnable. Environns des Kurdes les

plus fanatiques et les plus pillards, ils ont pu, en

se groupant, mettre leurs Voisins la raison et

savent fort bien, quand on fajt encore une razzia

dans un de leurs villages, aller de suite en brler

trois ou quatre leurs ennemis etleur enlever en

femmes et en bestiaux le double de ce qu'on leur

a pris. Le gouvernement*lui-mme a si bien re

connu leur courage qu'il n^se envoyer chez eux

aucun de ses agents et qu'il se contente de per

cevoir, fort exactement d'ailleurs, les impts que
lui versent, au nom de leurs coreligionnaires, les

vques chefs des diffrents d/ocses. Les Syria

ques chrtiens du Taurus, les'Maronites du Liban

sont arrivs de mme par leur mle attitude et

leur nergie, non seulement amliorer leur situa

tion, mais encore se crer une sorte de demi-

indpendance dans laquelle ils se dveloppent
et prosprent, estims et respects de tous. Les

Armniens, au contraire, cent fois plus nombreux,

plus riches, plus appuys, n'arrivent et n'arrive-
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ront probahlementjamais rien. 11 leur manque le

souffleguerrier, le sentiment de rvolte qui pourrait
les soutenir, et lorsque, dans les villageso rgnait
la plus noire misre, le plus atroce dnuement,
nous leur demandions ce qu'ils comptaient faire,
au lieu de nous montrer leurs armes en frmissant,

au lieu de penser qu'ils pourraient peut-tre un

jour se lever tous ensemble contre les Kurdes qui
les martyrisent, et gagner, s'il le fallait au prix
de leur sang, un apaisement leurs maux ainsi

qu'une certaine libert, ils rpondaient, terro

riss et sans courage, que Dieu les avait aban

donns et qu'ils n'avaient plus d'espoir; que,
d'ailleurs, si l'on continuait les traiter de la

sorte, ils partiraient quelque jour et migreraient
en Russie pour y trouver une vie meilleure et

quelque repos.
Il ne faudrait pas croire cependant que cette

perspective leur soit agrable ni qu'ils s'entendent

bien avec les Russes. A nos nombreuses questions
sur ce sujet ils nous ont toujours rpondu qu'ils
ne souhaitaient nullement la domination mosco

vite; que, s'ils devaient y trouver une libert rela

tive pour la pratique de leur culte, ils savaient

fort bien qu'ils n'en paieraient pas moins d'impts
et qu'ils auraient en plus servir dans l'arme.

Or cette obligation, tant donne leur couardise,

parat leur rpugner normment, d'autant qu'elle
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leur est absolument pargne actuellement, mme

en temps de guerre, moyennant une lgre taxe

qu'ils payent chaque anne. Il faut ajouter cela

que les Russes ne les affectionnent aucunement

et, dans un prcdent voyage au Caucase, j'ai pu

juger par moi-mme du peu d'estime qu'on avait

pour eux. L'anne dernire, au moment des trou

bles d'Erzeroum, un corps de trois mille cavaliers

Armniens russes ayant voulu se former pour

entrer en Turquie et faire quelques razzias dans

les vilayets de Van et de Bitlis, ce furent les au

torits russes elles-mmes qui envoyrent des

troupes sur la frontire pour les en empcher et

qui prvinrent la Porte des complots qu'on
tramait contre elle 1 En outre, quelques notables

des environs de Kars et d'Erivan, ayant voulu

fomenter une certaine agitation, quatre-vingts
d'entre eux furent immdiatement runis et enfer

ms dans la citadelle deKars afin d'ter aux autres

toute ide de les imiter.

Que do l il faille conclure que le cabinet de

Saint-Ptersbourg n'ait pas des vues sur ces r

gions fertiles et qu'un jour ou l'autre il ne pro

fite pas d'une occasion favorable pour avancer ses

frontires de ce ct, serait, je crois, se tromper

gravement. Il prend tout au contraire ds main

tenant mille prcautions pour se bien renseigner
par avance, principalement au point de vue mili-
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taire ; son consul Erzeroum est un gnral en

activit de service et ses officiers d'tat-major
circulent sans cesse dans le pays, y voyageant
mme avec des escortes de Cosaques comme s'ils

taient chez eux. Deux tmoins oculaires, dont

l'un est un de nos consuls en Asie Mineure et

l'autre ingnieur franais au service de la Turquie,
nous ont racont ce propos une singulire his

toire qui prouve jusqu' quel point ils bravent

les autorits ottomanes dans leurs reconnaissances

militaires et dans leurs tournes d'exploration

topographique.
Deux d'entre eux, dont les Turcs connaissaient

d'ailleurs parfaitement la qualit, tant arrivs,
voici quatre cinq ans, Diarbkir, aprs avoir

travers la plus grande partie de l'Armnie, de

mandrent au vali de ,bien vouloir leur donner,

en plus de leur suite particulire, une garde de

gendarmes pour les accompagner pendant le res

tant de leur voyage. Leurs papiers tant en rgle,
le gouverneur de la province, peu clairvoyant,
leur fournit l'escorte demande avec laquelle les

deux officiers errrent sans tre inquits pen

dant de longs mois dans tout le vilayet. Puis,

leur retour Diarbkir, ils remercirent le vali

de sa complaisance et partirent. Ce dernier ce

pendant, devenu plus mfiant, fit venir le lende

main les zaptiehs qui leur avaientt attachs et
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leur demanda quoi les trangers avaient pass
le temps de leur absence et s'ils n'avaient rien

remarqu de particulier chez eux. L'officier qui
les commandait rpondit alors que les Russes

avaient visit le pays de fond en comble, ne n

gligeant aucun dtail, et que certainement ^ils de

vaient tre fous, car, presque tous les jours, une

fois en route depuis quelques instants, ils s'arr

taient, tiraient de grands dessins de leurs poches,

puis envoyaient les gendarmes occuper les points
culminants pendant qu'ils restaient, eux, dans la

valle, remuant de longs morceaux de bois, dans

lesquels ils avaient l'air de regarder, et faisant un

tas de signes incomprhensibles sur leur papier.
Ces manuvres bizarres recommenaient ensuite

de la sorte plusieurs fois parjour. L'ingnieur eu

ropen du vilayet prsent cet interrogatoire ne

put alors s'empcher de s'crier : Mais, Excel

lence, c'est le plan de la province que levaient

ces officiers. Croyez-vous? rpliqua le vali

tonn. Mais certainement, reprit l'ingnieur,

et, qui mieux est, ce sont vos propres gendarmes

qui servaient bnvolement de jalons et de points
de repre, ignorant quel rle on leur faisait rem

plir!
Les renseignements ne parviennent pas d'ail

leurs aux Russes seulement par la voie militaire,

et leurs nombreux nationaux, adroitement disse-
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mins dans les diffrentes socits europennes

qui ont des tablissements en Turquie d'Asie, ne

se font pas faute de communiquer leur gouver

nement tout ce qu'ils peuvent apprendre d'int

ressant sur le pays qu'ils habitent.

Sivas, o nous devons nous reposer pendant

quelques jours, est une jolie cit bien construite

et plus gaie d'aspect extrieur que la plupart des

villes d'Orient. Elle tire cet avantage du nombre

considrable de maisons chrtiennes qui, ayant
une grande quantit de fentres sur [la rue, ont

une apparence trs anime et sont recouvertes de

toits en briques ou en ardoises qui changent un

peu de la monotonie des sempiternelles terrasses.

Une haute colline,. surmonte de l'antique cita

delle, domine toute la ville traverse par deux

ruisseaux, bords d'arbres mais malheureusement

ternis et souills par toutes les immondices qu'on

y jette. Des bandes de chiens affams, dans l'eau

jusqu'au ventre, y passent des journes entires

la recherche de quelque maigre butin et l'on en

voit parfois vingt-cinq ou trente groups delasorte

auprs des ponts ou des cluses, pchant d'un air

mlancolique et attrist les dtritus que le courant

leur apporte de loin en loin et qu'ils disputent
avec acharnement aux oies ou aux canards qui y

pullulent.
Des anciennes murailles il ne reste plus aucune

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



92 ARMNIE

trace. Timour-Lenk eut cependant, dans son in

vasion en Asie Mineure, bien du mal y pratiquer
une brche, et, oblig de renoncer aux procds

ordinaires de ses hordes tartares, il dut faire

creuser au-dessous des murs, sur une grande lon

gueur, une large galerie taye par de fortes

poutres. Celles-ci ayant t ensuite soigneusement

goudronnes, on y mitlefeu, et les terres, crases

par le poids des gigantesques murailles qui les

dominaient, n'tant plus maintenues par ce solide

boisage, s'effondrrent, entranant avec elles les

murs et leurs dfenseurs. Heureusement l'invasion

respecta dans l'intrieur de la ville lesmonuments

du culte et nous pouvons y admirer de ravissants

spcimens de l'art arabe : ce sont des mosques

et principalement un mdresss (facult tholo

gique) et un hpital, btis sous les derniers Seld-

joukides et dont l'lgance ne le cde aucun des

btiments similaires que j'ai pu dj admirer en

Orient. Leurs hautes portes ouvrages, leurs mi

narets maills, leurs cours entoures d'un vaste

clotre et sillonnes par des conduits de marbre,

ainsi que les dlicieux entrelacements de l'criture

koufique, si gracieux ornement de leurs parois,
en font de vritables bijoux. Mais, comme d'ha

bitude, personne ne s'en occupant ni ne les res

taurant, le temps fait son uvre, et bien des par

ties de ces charmants difices menacent ruine.
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Quand donc les Turcs, si amoureux cependant
de la belle nature, goteront-ils les arts, et com

prendront-ils qu'il faut entretenir les monuments

anciens (en si petit nombre, malheureusement !)

qu'ils ont encore sur la surface de leur empire, et

qu'au lieu d'lever de nouvelles et vilaines mos

ques, ils feraient bien mieux de rparer les an

ciennes dontlachute est imminente (1)?
Ds le lendemain de notre arrive, le vali,

Son Excellence Memdouech-Bey, nous ayant en

voy saluer et prvenir qu'il serait son palais
dans la matine, nous allons lui rendre notre vi

site officielle. De lui dpend le principal intrt

de notre voyage, car il peut nous empcher de

continuer notre route sur Erzeroum et nous in

terdire, sinon de droit, au moins de fait, de pn-

(1) Aprs un minutieux travail, Julien parvient dchif

frer les inscriptions suivantes. Sur la porte principale du m-

dress : Celui qui ordonna la construction de ce mdress

est le matre le plus magnifique, roi des rois des vizirs en ce

a monde, soleil de l'univers et de la religion, Mohamed, ben
k Mohamed, ben Mohamed, possesseur du divan (conseil de

l'empire) ; que Dieu rende ternel son gouvernement ! En

l'anne sept et six cents (607 de l'hgire). En face du pr
cdent, sur la porte d'entre de l'hpital, se lit en caractres

koufiques : Ordonna la construction de cette cour de sant le

n Sultan (que Dieu soit satisfait de lui t) par ordre d'Allah,
honneur de l'univers et de la religion, soutien de l'Islam et

des Musulmans, monarque ducontinentet de la mer, diadme

del dynastie Seldjouk : Abou-el-Fateh Kikaos, fils de Kikhesro

Berhan, prince des Croyants, en date de l'anne quatre et

six cents (604 de l'hgire). Ces btiments sont sans doute

parmi les derniers levs par les Seljoukides, car, suivant les

Turcs, leur domination cessa peu de temps aprs, et, arrivs

en 422 de l'hgire, ils disparurent compltement en l'anne 687.
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trer plus avant en Armnie. Ce n'est donc pas

sans inquitude que nous lui avons fait remettre

la veille au soir nos lettres vizirielles, mais, ds

notre entre au palais, son abord franc et courtois

au possible nous charme et nous rassure. Il nous

promet tout ce que nous lui demandons : lettre

prive et bouyourldou pour Erzeroum, escorte

de gendarmes, chevaux, muletiers, en un mot, il

se met absolument notre disposition, et favorise

autant qu'il lui estpossible la suite de notre voyage.
Le jour suivant, quand il vient nous rendre notre

visite, nous sommes dj installs au Consulat,
o M. Son, l'aimable et intelligent reprsentant
de notre pays, a eu la gracieuset de nous offrir

l'hospitalit, et, aprs un change de cadeaux,
le gouverneur nous apporte lui-mme, le surlen

demain, non seulement toutes les pices deman

des, mais mme un itinraire dtaill de la meil

leure route suivre pour gagner Erzeroum. Nous

voil donc peu prs srs maintenant, malgr
tout ce qu'avaient pu nous dire Constantinople
les Europens comme les Turcs, d'entrer vraiment

dans le cur mme de l'Armnie, et une fois que
nous serons engags dans cette province qu'on
disait si absolument ferme tout tranger, nous
trouverons bien, il faut l'esprer, un moyen d'y
circuler et d'en sortir.

Afin cependant de ne ngliger aucun renseigne-
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ment au sujet de la route que nous allons avoir

suivre, nous faisons connaissance avec un ami

intime du consul, M. Aslan, inspecteur de la

dette publique pour le vilayet de Sivas, que ses

fonctions obligent de frquents voyages dans la

partie de l'Armnie que nous devons traverser,

et il veut bien avoir la trs grande amabilit de

nous fournirles renseignements les plus complets.

Toujours par monts et par vaux, il circule avec

ses coldjis (douaniers) pour aller inspecter l'ex

ploitation des sources et des lacs sals, qui, fort

nombreux dans les environs, donnent annuelle

ment l'tat de gros bnfices, et il nous dit que,

malgr les trs grandes difficults du chemin

cette poque de l'anne, notre voyage pourra se

continuer jusqu' Erzeroum et qu'il ne sera vrai

semblablement pas entrav par les habitants :

Armniens, Kurdes, Grecs et Osmanlis, relative

ment tranquilles. (Il nous promet, il est vrai, de

frquents empchements aprs Erzeroum, et la

suite nous prouva qu'il ne se trompait pas.) Une

seule tribu, rpandue en de nombreux villages

autour 4e Sivas et dans la direction de la valle

de l'Euphrate, est trs inhospitalire et redoute

des voyageurs. Nous devrons donc l'viter. C'est

la tribu des Kizil-Bach, secte religieuse dont les

croyances sont des plus singulires et les murs

non moins tranges. Les fidles de cette religion
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bizarre se prtendent les descendants des premiers
chrtiens tablis jadis dans le pays et font un

extraordinaire mlange des prescriptions catho

liques avec de nombreuses coutumes paennes.

Chaque anne, un moment dtermin, et dans

chaque paroisse, une jeune fille est offerte par la

communaut tout entire au prtre directeur et

le fruit de leur union, si c'est un garon, entre

son tour dans les ordres, s'il est de l'autre sexe,

est lev dans le temple et doit rester vierge pour
se consacrer sa vie durant au service du clerg.

Mprisant les chrtiens, qu'ils traitent d'hrti

ques, ils ont pour les Musulmans une haine vi-

vace que les perscutions et les chtiments n'ont

pu attnuer et ils profitent de toutes les occasions

qu'ils peuvent rencontrer pour leur nuire ou pour
leur tre dsagrables. Un Mahomtan en voyage

s'arrte-t-il chez eux, ils crachent dans l'eau qu'ils
lui apportent ou y font leurs ablutions ; quand ils

sont obligs de lui donner manger, une fois les

plats prpars, ils y introduisent quelque immon-

dice, et, lorsque le Turc, plus malin, les force

s'attabler avec lui, ils font une marque au plat
l'endroit o ils ont cach d'innommables sale

ts afin que l'tranger se laisse tromper, mais

qu'ils puissent, eux, reconnatre quelle partie du

mets ils ont souille. Aussi les Musulmans, quand
ils doivent se nourrir dans ces villages, ont-ils pris
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l'habitude d'examiner avec soin les bords de cha

que plateau et, s'ils n'y ont rien vu d'anormal,

de les faire tourner avec rapidit, prenant ensuite

au hasard et obligeant leurs htes faire de

mme, de telle sorte que chacun ait autant de

chance de tomber, s'il y en a un, sur le mauvais

morceau.

Ces demi-sauvages ne sont cependant pas les

seuls avoir des ides, des coutumes si bizarres

et les membres du clerg armnien ne sont quel

quefois pas plus civiliss.

En voici un exemple. Aux environs de Sivas

s'lve, dans le fond de la valle, un joli village

catholique : Pirk' nik, renomm pour fournir

Constantinople la plupart de ses hammals' (por

tefaix) et o les femmes ont une rputation mri

te de beaut. Le consul nous ayant propos fort

aimablement de nous mener visiter cet endroit

pour nous montrer la singulire faon de laver,

usite dans le pays, nous partons, le jeudi 8 jan

vier, avec les voitures d'Osrew-Pacha, comman

dant en chef del gendarmerie du vilayet, et, au

bout de deux heures de cahots dans la neige, nous

arrivons destination. Aprs avoirt reus avec

grands honneurs parle prtre doyen assist de ses

doux vicaires, nos htes nous demandent le but de

notre visite; mais peine ont-ils appris que nous

venons voir laver le linge et photographier les
6
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femmes de la commune se livrant cet exercice,

qu'ils se rcrient et protestent, disant qu'ils ne

veulent pas : a que je fasse entrer leurs villageoi
ses dans ma bote en bois pour les emporter en

Europe o je les mettrais l'Exposition 1 * Im

possible de les convaincre, ils n'coutent mme

pas nos raisons, aussi 'sortons-nous prcipitam
ment pour tcher de voir au moins le spectacle

qu'on nous empche de reproduire, et peine
avons-nous fait quelques centaines de mtres que

dans le ruisseau qui longe les maisons, au milieu

de grands trous faits dans la crote paisse de

glace qui le recouvre, nous apercevons cinq ou

six groupes, d'une dizaine de femmes chacun, la

vant leur linge de la plus singulire faon. Coif

fes d'un turban rouge agrment de pendelo

ques en mtal, habilles d'une vesto bleue, d'une

large ceinture et d'un petit pantalon rouge qui
s'arrte au genou, les deux mains sur les hanches,

elles sont dans l'eau jusqu'au mollet, et, pendant

qu'elles maintiennent leur linge avec le pied gau

che elles le battent avec force en abaissant et en

levant alternativement le pied droit hauteur de

la ceinture.Rien n'est drle comme devoir ces cin

quante ou soixante femmes se livrant toutes la

fois dans le ruisseau des entrechats fantastiques,
retournant, battant leur lessive avec leurs pieds
au moyen de bonds prcipits et profitant de la
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circonstance pour babiller et chanter qui mieux

mieux.il fait cependant dix-huit degrs de froid et

vraiment il doit leur falloir une terrible habitude

pour pouvoir, par une temprature aussi basse,

rester dans l'eau glace pendant des heures en

tires sans y prendre du mal.

Nous nous arrtons quelques instants pour con

templer ce singulier spectacle, mais, quand je
veux m 'approcher afin de prendre une vue dtail

le de cette danse originale, je m'aperois, hlas !

que dj les prtres ont donn le mot d'ordre et

ces jeunes femmes qui , sans la moindre gne,
sautaient tout l'heure devantnous avec tant d'

nergie, se mettent immdiatement en rondet s'ac

croupissent dans le ruisseau, ne me prsentant plus
que leur dos 1 Je me retourne et fais mine d'em

porter mon appareil, les voil toutes aussitt de

bout et recommenant leur danse; je m'arrte do

nouveau, l'instant elles refont les grenouilles, et

comme la fin je m'impatiente et leur envoie en

ambassadeur le mari de Tune d'elles, le chur lui

rpond l'unisson : a Que le cur doyen leur a

fait dfendre de se laisserphotographier, pareeque
j'emporterais dans mon appareil une partie d'elles-

mmes et que cela les rendrait malades ! Le

mari insistant, elles se lvent toutes la fois pour

lo battre, et le malheuroux s'enfuit au plus vite,

poursuivi par leurs maldictions.
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En revenant de cette expdition si bien man-

que et en rentrant Sivas, nous passons devant

le bureau de poste qui fume encore. Le feu y a

clat soudain pendant lanuit dernire et y a caus

de grands ravages. Heureusement, on a pu s'en

rendre matre avant qu'il atteignit les maisons

voisines et l'on a vit de la sorte un pouvantable
sinistre. Si les incendies sont en effet dj terri

bles Constantinople, o se trouvent cependant
de nombreux pompiers et de bons appareils, on

ne peut que difficilement apprcier ce qu'ils sont

en province, o rien n'est prpar pour les com

battre. Dans la ville mme, il y a quinze jours

peine, une grande caserne attenante la poudrire
s'est embrase pendant la nuit. Sivas entier cou

rait grand risque de sauter, tous les habitants ter

roriss se pressaient sur le lieu du sinistre, et les

soldats, requis dfaut de pompiers, apportaient
de l'eau dans leurs gamelles (1) la seule mauvaise

pompe qu'on et pu trouver; encore le liquide ge
lait-il peine vid dans les rcipients et au bout

de quelques instants il fut impossible de manu

vrer les pistons. Le chef de la police, ne sachant

plus alors comment faire, donna l'ordre de ramas

ser des boules de neige, etles quelquesEuropens

prsents eurent l'avantage de voir pour la pre

mire fois combattre un incendie avec ces projec
tiles bizarres 1 Bien entendu, la caserne brla tout
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entire, mais, par un bonheur providentiel, la

poudrire demeura intacte et l'on n'eut d

plorer aucun accident.

Le 9 janvier, nous n'avons plus que deux jours

passer Sivas et nous en profitons pour visiter,
le mieux que nous le pouvons, la ville et ses ha

bitants. Grce l'amabilit du consul, nous y

dnons avec toutes les autorits militaires que la

supriorit de notre armement actuel intrigue

beaucoup et qui nous donnent bien du mal pour

arriver leur exposer ce que peuvent tre nos

nouveaux engins. Quant aux rsultats qu'ils pro

duisent, il les ignorent absolument, ne connais

sant mme pas ceux des armes dont ils se ser

vent. Et cela se comprend aisment, les troupes

en Turquie n'tant pas exerces au tir, et, par

crainte probablement de quelque rvolte, ni ar

tilleurs, ni fantassins n'excutant jamais de feux

rels 1 Aussi, gnraux et colonels ne saisissent-

ils que difficilement nos explications; ils ne nous

en sont cependant pas moins reconnaissants et

tiennent absolument nous mener voir des cour

ses qui ont lieu aux portes de la ville.

Dans un petit kiosque, ouvert tous les vents,

nous prenons place avec le consul et les auto

rits et nous voyons se dessiner devant nous une

longue piste ovode de deux kilomtres, trace

dans la neige. Les chevaux qui concourent pour
G.
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le prix et dont l'un appartient Osrew-Pacha,

doivent faire onze fois de suite au galop le tour de

l'hippodrome: cela fait vingt-deux kilomtres de

suite sur la terre gele; c'est l un rude dbuch,

mais les chevaux tcherkesses ou turcs sont si r

sistants que nous ne doutons pas qu'ils ne l'ac

complissent d'une brillante manire. En effet, au

signal donn, les concurrents s'lancent aug

mentant progressivement-I'allure, et ils finissent

le dernier tour ventre--terre peu de distance

les uns des autres. Le premier arriv au poteau
a fait, montre en main, ses vingt-deux kilomtres

en quarante et une minutes; c'est unejolie vitesse,

mais vraiment ce genre de sport est un peu mo

notone, et, nos rflexions sur le temps intermi

nable qu'il faut attendre avant le moment mo-

tionnantde l'arrive, les Tcherkesses qui nous en

tourent nousVpondent que ce n'est encore que la

deuxime de leurs coursos progressives et qu'ils
iront successivement jusqu' trente et trente-

deux kilomtres. Ils ont d'ailleurs une faon
toute diffrente del ntre de considrer l'entra

nement du cheval et peut-tre bien, au fond, le r

sultat qu'ils obtiennent est-il, dans son genre, su

prieur au ntre. Leurs procds sont cependant

parfois singuliers, car, pour n'en citer qu'un

exemple, ils empchent, l'avant-veille de chaque
course, les chevaux de manger et de dormir sous
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prtexte que le lendemain ils sont forcs de bien

se nourrir et de bien se reposer et que de la sorte

ils ne sont jamais nervs, mais bien au contraire

srement prpars l'preuve qu'ils doivent

subir.

En revenant au consulat, nous croisons, au sor

tir du champ de courses, une longue caravane de

chameaux chargs de sacs de sel qui viennent de

l'intrieur ; ce sont les produits de l'exploitation
de l'tat, qui trouve dans cette industrie une

source considrable de revenus.Malheureusement

le sel qu'il vend de la sorte est trs mal prpar
et fort sale. Aussi l'exportation en est-elle tout

fait nulle, et seuls les habitants du pays en

font une grande consommation pour eux et leurs

troupeaux.
Avant de quitter Sivas, Mm Son nous pro

cure le plaisir de voir et de photographier des

jeunes filles du pays on ancien costume national.

Avec leur petit bonnet bord d'or, leur veste sou-

tache de mme et ouverte sur une fine chemi

sette, leur large ceinture moire et leur long pan

talon flottant recouvert devant et derrire d'un

tablier tout brod, elles ont vraiment trs grand
air. Leurs splendides cheveux flottent, drouls

sur le dos, et une longue chane d'or, laquelle

pendant soixante ou quatre-vingts pices du mme

mtal, entoure leur cou ot le haut do leur poi-
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trine. Ces singuliers bijoux sont des cadeaux suc

cessifs de leur futur qu'elles lui rapporteront plus
tard au moment de leur mariage, car, dans ces

contres, l'habitude pour les jeunes filles est de

rester trs longtemps fiances, et, promises par
fois par leurs parents l'ge de sept huit ans,

elles ne voient leur amoureux, jusqu' l'poque
o elles l'pousent (14-15 ans), que quatre ou

cinq fois dans l'anne ; encore cette entrevue ne

dure-t-elle que juste, le temps de lui servir une

tasse de caf quand il vient visiter leur famille

ou leur apporter ses prsents.
Nous n'avons plus, avant de prendre la route

d'Erzeroum, qu' remercier tous ceux qui nous

ont accueillis si aimablement et nous faisons une

dernire tourne de visites chez le vali, les pres

Jsuites, M. Rodrigas, directeur de la Banque,
et le consul amricain. Ce dernier, M. Juvett,

homme fort distingu et vers dans l'tude appro

fondie de la numismatique de ces pays, est envoy

spcialement par son gouvernement pour protger
les missionnaires protestants installs dans la r

gion. Depuis quelques annes, en effet, plusieurs
tablissements se sont fonds en Armnie, et le

consulat de Sivas n'a t tabli par l'Amrique,
qui n'v a aucun intrt commercial, que pour sou

tenir ses pasteurs. Ils ne sont pas plaindre et

leur existence n'a aucune analogie avec celle de
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nos missionnaires et de nos religieux, qui vont

vangliser l'Orient avec mille souffrances et

mille difficults. Richement pays, bien logs,

ayant toujours autour d'eux une nombreuse fa

mille, ils n'oprent, il faut le dire aussi, que bien

peu de conversions. Leur zle pour la propagation
de la foi n'ost pas immense, et je me suis laiss

dire qu'au lieu de chercher, en se donnant beau

coup de peine et de fatigue, faire de nouveaux

proslytes, ils tchaient surtout, autant que pos

sible, d'accrotre tous les ans le nombre de leurs

enfants, la venue au monde de chacun d'eux leur

rapportant une indemnit annuelle trs consi

drable.
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CHAPITRE V

Sommaire. Dpart de Sivas. Conspiration armnienne. La

perception des impts en Turquie. L'impt foncier. In

justices criantes. Enderess. Les forts. Difficults du

chemin. Richesse du sous-sol en Armnie. Manque de

voies de communication. Le Yadest. Le Tchardagh-

Dagh. Les soldats librs. Erzinguian. Le marchal

Mehemet Zecki-Pacha. La revue. Les troupes turques.

Le samedi, dix janvier, malgr la neige et le

froid, nous abordons rsolument la route d'Erze-

roum, et, aprs avoir long pendant une grande

partie de la journe la rive droite d Kizil-Er

mak et travers une rgion aride et tourmente,

nous arrivons le soir au village de Ghvr. Apeine
sommes-nous installs dans la maison du moukh-

tar (maire) et nos gendarmes d'escorte nous ont-

ils quitts un instant pour aller soigner leurs che

vaux, que les Armniens qui nous entourent

commencent se lamenter de terrible manire

sur leur malheureux sort, dplorant les mesures,

iniques, disent-ils, que le gouvernement prend
leur gard, et finalement nous conjurent de leur

venir en aide et de remettre au vali une supplique

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



DPART DE SIVAS 107

en leur faveur. Ils se jurent innocents de toute

conspiration, incapables de mditer quelque rbel

lion et nous sommes sur ;le point d'acquiescer
leur demande, quand nous apprenons au contraire

qu'ils ont t des plus compromis lors de la

dernire tentative d'insurrection, qu'on a trouv

chez eux des armes de guerre soigneusement ca

ches, des munitions adroitementdissimules, que

leurs noms enfin figuraient dans les papiers sai

sis l'anne prcdente qui indiquaient toutau long
le grade ou la fonction dvolus chacun d'eux

en cas de rvolte. Le propritaire de lamaison que

nous habitons est lui-mme en prison Sivas

depuis quatre mois, dnonc par d'autres conjurs,

et, en prsence de ces nouveaux renseignements,
nous ne pouvons que donner ceux qui nous en

vironnent les meilleurs conseils de sagesse et de

prudence, avec la promesse de demander au vali

d'user d'indulgence l'gard de ceux qu'il retient

prisonniers.
Mais nous n'en avons pas fini pour cela avec

leurs rcriminations. L'Armnien a une nature

essentiellement pleurarde et gmissante, et nos

htes n'ont pas plutt abandonn leur premier
motif de plainte qu'ils entament toute une kyrielle
de lamentations sur l'exagration des impts qui
les frappent, la brutalit avec laquelle on les

peroit et leur mauvaise rpartition
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Il y a malheureusement beaucoup de vrai dans

leur dire et il est difficile d'imaginer un pays o

le gaspillage des impts soit plus colossal qu'en

Turquie et leur rendement plus illusoire. Cela

provient essentiellement de ce que les fonction

naires n'tant gnralement pas pays considrent

comme trs logique de s'indemniser eux-mmes :

mais, bien entendu, ils ne retiennent pas seule

ment le montant de leur traitement et cherchent

par tous les moyens dont ils peuvent disposer

augmenter leur fortune personnelle. C'estl d'ail

leurs pour eux la seule manire d'avancer, car

ils sont le plus souvent contraints de donner, bon

an mal an, leurs suprieurs une certaine somme

d'argent pour se maintenir dans leurs bonnes

grces et obtenir quelque faveur. Cette obligation
incombant tous les degrs de la hirarchie,

voire mme la plupart des valis, qui ne peuvent

conserver le gouvernement de leur province qu'en

acqurant fort cher, Constantinople, l'appui de

quelque ministre ou de quelque conseiller trs

influent auprs du Sultan, il en rsulte que chacun

pressure ses subordonns, et naturellement c'est

le dernier chelon qui supporte la surcharge dont

l'accablent successivement tous ceux qui le domi

nent. Aussi n'est-il pas rare d'entendre les chr

tiens comme lesMusulmans se plaindre que, dans

le courant d'une mme anne, ils aient d verser
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deux, trois fois le montant intgral de leurs im

pts, et de robustes pres de famille, entours

d'une nombreuse progniture, apte bien les

seconder dans le travail des champs, nous disaient

qu'ils taient heureux quand ils pouvaient arriver

la fin de l'anne se nourrir eux et leurs enfants

sur leurs rcoltes et qu'ils parvenaient tout juste

garder leurs outils pour continuer leur dur la

beur. De bnfice il n'est pas question ; ces pau

vres gens ont encore bien de la chance quand ils

n'en sont pas rduits emprunter, aprs de mau

vaises rcoltes, aux usuriers qui abondent dans ce

pays o le taux lgal est dj de vingt-quatre pour

cent, de quoi semer et mme quelquefois de quoi
travailler leurs terres.

Les moyens de coercition les plus violents sont

employs pour faire rentrer cet argent ainsi ex

torqu et les zaptiehs, qui accompagnent les per

cepteurs, frappent rudement les rfractaires ou

ceux qui se trouvent trop pauvres pour donner co

qu'on leur demande. Une dplorable habitude

rgne aussi dans toute l'tendue de l'Empire otto

man : c'est l'autorisation donne aux employs
des perceptions de remettro d'une anne sur l'autre

tout ou partie de l'impt impay, en le majorant,
bien entendu, de l'intrt qu'il aurait soi disant

produit. Le paysan qui n'a pu, une anne, malgr
son travail acharn, vorser la quotit qu'on exi-

7
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geait de lui, est cependant bien moins encore en

mesure l'anne suivante d'en fournir plus du dou

ble, et c'est une lutte extraordinaire, au moment

de la rentre des impts, entre le cultivateur rus

et avare qui se refuse toujours payer, aussi bien

quand on ne lui demande que ce qu'il doit que

lorsqu'on veut le pressurer davantage, et les em

ploys des contributions, gnralement concus

sionnaires, qui cherchent par tous les moyens en

leur pouvoir se procurer le plus d'argent pos

sible.

La Porte n'ignore pas le vol hont dont elle est

la premire victime, car, non seulement la pro

duction crase de charges accablantes a beau

coup diminu, mais encore les impts eux-mmes

n'arrivent Constantinople que rduits d'une ma

nire fantastique. Le budget n'tant centralis que

par vilayet, chaque gouverneur est cens solder

tous les diffrents services de son gouvernement

sur les rentres de la province avant de faire par

venir au ministre des finances le restant des im

pts. Or, il ne paye d'abord gnralement pas ses

sous-ordres et accapare tous les crdits spciaux

qu'il partage avec quelques employs importants

qui l'entourent de plus prs, puis il lui arrive

souvent de prlever, mme sur ce qu'il devait en

voyer l'tat, une forte somme et il laisse chacun

de ses subordonns en faire autant avant lui, ce
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qui explique facilement le dplorable tat des

finances turques. De plus, le paysan, pressur de

toutes parts, cherche se drober le plus possi
ble ces trop lourdes charges, et, dans plusieurs

vilayets, les gouverneurs, honntes ceux-l, nous

ont avou n'arriver qu'avec peine encaisser, en

moyenne, la moiti des impts ds au Trsor.

Quand par hasard un vali, vraiment trop pres

s d'augmenter sa fortune, commet des exactions

qui dpassent les bornes et que des plaintes sont

portes contre lui la Porte, le pis qui puisse lui

arriver, s'il a su s'entretenir Stamboul, par de

rguliers envois de numraire, un protecteur as

sez influent, c'est d'tre chang de gouvernement
et d'avoir payer une forte amende qui d'ailleurs

ne rentre pas davantage dans les caisses de l'

tat.

Un bien joli exemple de ce que sait faire ce

sujet l'administration turque s'est pass Sivas il

y a quelques annes. Un pacha, gouverneur de la

province, plus avide encore que la plupart de ses

collgues, avait fait, ds son arrive, une tour

ne gnrale dans son vilayet, et, se faisant pr
senter successivement chacun de ses subordonns

dans les diffrentes villes o ils rsidaient, leur

avait tenu ce langage : Je sais que votre place
vous rapporte... tant et que vous donniez... tant

mon prdcesseur ; si vous ne me donnez pas
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le double, vous serez destitu. Malgr la diffi

cult pour plusieurs de parfaire, mme avec les

plus honteuses exactions, le chiffre demand, la

plupart durent y consentir et ceux qui refusrent

furent impitoyablement mis pied et remplacs,
sance tenante, par des fonctionnaires plus d

vous. Cependant l'un des destitus sut, par son

frre, employ la Banque ottomane, porter ces

faits la connaissance du Ministre des finances

qui envoya de suite un dlgu imprial, muni de

pleins pouvoirs, faire une enqute et svir si be

soin tait. Aussitt arriv Sivas. cet homme de

confiance fut bien vite au courant de ce qui s'tait

pass, mais, n'y voyant qu'une occasion excep

tionnelle d'en retirer de gros bnfices, il dbuta

par s'attribuer une grosse amende qu'il infligea
au vali, puis, recommenant la mme tourne

qu'avait prcdemment faite ce dernier, il extor

qua de chaque fonctionnaire, sous la menace des

plus terribles chtiments, la mme somme qu'il
avaitdj d verser, et rentrant Constantinople
avec ses malles pleines d'or, il rendit compte que

le vilayet tait merveilleusement administr et

dans l'tat le plus florissant.

A ces causes prcites de la diminution des

ressources du budget, on peut joindre la trs mau

vaise rpartition de l'impt et son assiette com

pltement arbitraire. Pour en donner un exemple,
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l'impt foncier se dcompose en deux taxes diff

rentes : l'une porte sur le fonds, sur la valeur

mme du sol, et est gale quatre piastres pour
mille ; l'autre se base sur le revenu et attribue

l'tat le huitime de toutes les rcoltes (aprs
moisson faite). Or, pour la premire taxe, l'esti

mation des terres est laisse au bon plaisir de

chaque agent percepteur et tel champ, cot une

anne cinq cents piastres, peut l'anne suivante

tre port quinze cents sans rclamation pos

sible de la part des agriculteurs qui sont presque
tous de pauvres hres sans protecteurs ni appui.
Un gros propritaire veut-il au contraire dgrever
sa terre, il peut gnralement, moyennant un l

ger cadeau annuel offert l'employ des finances,

en faire rduire la valeur dans des proportions
absolument fantastiques et arriver ne payer

l'tat qu'une partie'infime de ce qu'il devrait lui

fournir.

La deuxime partie de l'impt se prlve d'une

faon tout aussi partiale : une fois les rcoltes

faites, elles doivent rester sur le sol jusqu' l'ar

rive du contrleur du canton qui a pour mission

d'en faire enlever immdiatement un huitime par

les gens mme du pays et de le faire remiser en

lieu sr pour le revendre ensuite au profit de l'tat.

Ce n'est qu' dater de ce moment que l'agricul

teur a le droit de rentrer ce qui lui reste et l'on
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s'imagine facilement ce qui se perd chaque anne

de crales, de fourrages, etc., en attendant la ve

nue du contrleur. Ce fonctionnaire se contente

d'ailleurs rarement de la part qui revient auTr

sor et y ajoute frquemment plusieurs huitimes

frauduleux destins satisfaire ses instincts

rapaces ainsi qu' ceux de 'ses suprieurs hi

rarchiques. En tout cas, il a soin de se fixer

un minimum de recettes contre lequel les intem

pries des saisons pas plus que les mauvaises r

coltes ne peuvent prvaloir et qu'il peroit chaque
anne. Aussi les paysans en sont-ils parfois r

duits racheter l'tat, peu de mois aprs la mois

son, les grains ncessaires leur subsistance et

aux semailles, et prennent-ils tous les moyens

possibles pour luder la loi en cachant ce qu'ils

peuvent soustraire de leurs rcoltes aux yeux des

contrleurs.

Les gendarmes eux-mmes qui nous escortent

ont souvent honte, nous disent-ils, du mtier

qu'on leur fait faire, au moment de la rentre

des impts, et Dieu sait cependant si leur con

science est assez large, obligs qu'ils sont aussi de

vivre de leur place, l'tat ne les payant pour

ainsi dire jamais (au plus deux ou trois mois sur

douze).
Ceux qu'on nous a donns Sivas sont de

beaux et grands hommes, solidement camps
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cheval, n'ayant peur de rien et connaissant le pays

dans la perfection. Tout en nous difiant sur leurs

fonctions habituelles, ils nous guident le long du

Kizil-Ermak et se tirent dans la perfection des nom

breuses difficults du chemin (1).
Le sentier que nous suivons ctoie le bord

droit de la rivire sur la surface gele de laquelle
nous nous arrtons pour djeuner, aucun village
n'tant proximit et nous y trouvant mieux que

dans les soixante-dix quatre-vingts centimtres

de neige qui recouvrent le sol. Force nous est ce

pendant d'y pratiquer une excavation pour abreu

ver nos chevaux et nous procurer un peu d'eau,

mais ce n'est pas sans peine qu'avec nos couteaux

do chasse nous parvenons fendre l'paisse cou

che de glace qui nous supporte.
Vers le soir, aprs avoir travers un territoire

trs tourment, aux formes indcises et dcoup

frquemment en vastes cirques sans issue, au fond

desquels se trouve le plus souvent quelque lac,

nous atteignons lo gros bourg de Zara, coquette

ment pos au confluent du Kizil-Ermak avec l'un

de ses affluents dont la valle nous amnera

Enderess. C'est la seule direction que nous puis-

(1) C'est une trs rare exception parmi les zaptiehs turcs, g
nralement si couards et si lches que quelques brigands en
mettent facilement toute une compagnie en droute, et qu'il est

souvent plus prudent de ne pas en emmener avec soi en voyage,

leur prsence no faisant qu'alourdir la caravane et ajoutant
rarement sa scurit.

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



116 ARMNIE

sions suivre pour arriver Erzinguian. le chemin

habituel des caravanes tant cette poque com

pltement ferm par les neiges. Nous ne nous

plaignons d'ailleurs pas de cette modification d'iti

nraire, car, malgr un froid violent ( 24) et

un vent du Nord qui nous coupe la figure et trans

forme immdiatement nos moustaches et nos sour

cils en glaons, nous ne pouvons nous lasser d'ad

mirer les diffrents sites que nous parcourons

successivement en remontant au Nord. Nous nous

engageons peu peu en pleine montagne, et nous

nous trouvons, pour la premire fois depuis notre

arrive sur le territoire asiatique de l'Empire otto

man, au milieu d'une splendide fort de pins qui
couvrent tout le sol, escaladant chaque cime,

accols chaque rocher, donnant enfin un peu de

vie cette nature si belle, mais si dsole, dans

laquelle nous errons depuis plus de six semaines

sans avoir vu un arbre.

Mais, hlas ! combien dureront ces bois, si rares

maintenant en Armnie? Malgr les demandes des

prfets, malgr les instances des hommes comp

tents, le gouvernement n'a pas encore voulu r

gler leurs coupes et leurs ventes. Considres

comme appartenant -au premier arriv, les plus
belles futaies tombent sous la hache du bcheron

et sont massacres de telle sorte qu'il ne repousse

plus rien aux endroits qu'elles occupaient aupa-
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ravant. Sans souci du lendemain, les Grecs qui
habitent ces rgions, perdus dans leurs hameaux

juchs sur les sommets les plus abrupts, abattent

sans distinction tous les arbres jeunes et vieux,

grands et petits, et ne se donnent mme pas

la peine d'enlever les souches qui restent dans

le sol, empchant toute culture venir et tmoi

gnant tristement de la vgtation splendide qu'elles

supportaient jadis. Les branches et l'corce une

fois enleves, les sapins abattus sont ^trans tant

bien que mal dans la neige jusqu' une sorte de

schleppe pente douce sur laquelle des bufs

malingres et des buffles microscopiques les tirent

doucement dans la valle. Ils y sont empils pour

y attendre le moment des crues, poque o on

les jette tous dans les torrents qui les roulent jus

qu'au Kizil-Ermak ou jusqu'aux autres rivires

importanteso ils sont recueillis pour tre vendus

sur place ou transports plus loin (1).

C'est avec les plus grandes prcautions que nous

devons chelonner notre caravane sur l'troit

chemin qui, seul au milieu de la fort, nous per-

mef de gravir la montagne, et nous devons sou-

(1) Un sapin de 8 mtres do long sur 0 m. 60 carrs se vend,

uae fois rendudans les villes des environs, un medjidji, soit en

viron quatre francs, et l'Etat n'a mis que depuis quelques an

nes un impt do 10 p. 100 sur le produit de la vente ; aussi celte

mesure insignifiante ne peut-elle aucunement rglementer les

coupes dvastatrices qui dtruisent rapidement les dernires

forts.

7.
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vent nous ranger pour laisser passer d'intermina

bles files de bufs et de buffles tirant lentement

d'immenses troncs d'arbres, runis par trois ou

quatre et glissant silencieusement sur la neige.
Leurs conducteurs, d'aspect sauvage, peine

recouverts, malgr un froid sibrien, de vieux

morceaux de drap ou de quelques peaux, sont des

Grecs, derniers vestiges des anciennes colonies

tablies sur le littoral de la mer Noire. Ils se sont

cantonns depuis longtemps dans la montagne,

ont gard leur idiome national, et n'ontt mis

la raison par le gouvernement que depuis quel

ques annes peine. Jusqu'alors, retranchs dans

leurs paisses forts, o ils bravaient la timide

gendarmerie turque, ils se livraient au brigan

dage le plus hont, descendaient comme une

bande de loups des pics aiguso ils se cachaient,

arrtaient les voyageurs et dtroussaient les cara

vanes, ou, faisant pendant la nuit irruption dans

quelque village, s'emparaient des femmes, et,'ayant

pill les maisons, emmenaient leurs prisonnires
dans leurs retraites o ils les gardaient pour ne

les renvoyer souvent que longtemps aprs leur<2

lgitimes possesseurs. Osrew-Pacha les *\ enfin

mats, mais non sans difficult, et, nalgr leur

air farouche, nous ne sommes de /leur part l'objet
d'aucune agression.

Ayant march pendant la journe entire du
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12 janvier, au milieu de la fort, nous arrivons

au petit village de Ketcheyurdu, o une dispute

qui s'lve entre nos conducteurs armniens

catholiques et les habitants nous permet djuger
combien les schismatiques excrent ceux d'entre

eux qui se sont convertis. Ils leur prfrent de

beaucoup les Musulmans et cette aversion est tel

lement rciproque que notre beckirdji en chef

(Ie* muletier), questionn sur sa qualit d'Arm

nien catholique, en arrive rpondre au chef de

plusieurs villages, venu nous rendre visite : Je

suis catholique et non pas Armnien 1 et il ajoute

devant les rcriminations de l'assemble; Oui,

j'aurais honte d'tre Armnien comme vous, car

votre lchet me rpugne. Si un Turc vous mon

tre de l'eau, vous devenez poisson, s'il vous jette

de l'herbe, vous vous transformez en ne, et s'il

tire son sabre, vous vous faites Mahomtan.

Cette scission profonde entre les Armniens

schismatiques et catholiques a beaucoup profit

ces derniers, qui se sont tenus l'cart de tout

mouvement insurrectionnel et ont donn plusieurs

fois la Porte des tmoignages manifestes de

bon vouloir. Aussi, de leur propre aveu, sont-ils

beaucoup ljeux traits par les agents du gou

vernement que" Jes autres chrtiens des mmes

provinces, et ils onTre/ir
de leur sagesse et de

leur tranquillit pendant les derniers vnements
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un surcrot de considration dont ils jouissent

dj maintenant.

De Ketcheyurdu Ortakeu, pour gagner En-

deress, il n'y a plus aucun chemin, aussi nous met

tons-nous en route ds le lever du jour, et aprs

avoir regard avec tonnement les singulires
cltures (1) employes par les cultivateurs de

cette contre pour entourer leurs champs, aux

abords des villages, nous entamons notre marche

par l'ascension de la montagne. Les 80 90 cen

timtres de neige dans lesquels il nous faut chemi

ner ralentissent considrablement notre allure et

c'est peine si nous pouvons avancer. Le che

val de tte doit tre frquemment remplac sous

peine d'tre puis par le mal qu'il se donne pour

frayer le premier passage et, grce aux nombreux

trous que nous ne pouvons prvoir, il ne se passe

pas de quart d'heure qu'une de nos montures ne

s'effondre et ne disparaisse moiti. De plus,
avant de redescendre sur Ortakeu, il faut fran

chir un col ardu (1.970m.) que nous n'abordons

que fort difficilement et aprs avoir march pen

dant de longues heures sur le flanc escarp du

(I) Ce sont d'normes sapins, reposant horizontalement l m.,

1 m. 50 du sol sur leurs branches d'un mme ct, toutes cou

pes gale hauteur; celles de dessus tant enleves, et chacun
de ces arbres rejoignant celui qui le prcde, on dirait d'une

immense farandole de gigantesjjtreS mille-pattes se poursuivant
dans la neige.
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Keuss-Dagh sans aucune autre indication que

notre boussole et le flair de nos muletiers. Nous

l'atteignons cependant sans incident srieux, la

neige ayant amorti les chutes qui se sont toutes

produites heureusement duct du rocher et non

pas vers les prcipices que nous avons t obli

gs de ctoyer. Puis, une fois sur le sommet,

nous jouissons d'une vue superbe sur le massif

entier du Kara-Dagh (montagne Noire), dont la

cime de glace resplendit au soleil pendant que ses

pais contreforts contrastent avec la neige qui
les environne parleur couleur violette ou marron

fonc.

La descente sur Enderess nous donne moins de

tracas et nous faisons bientt notre entre dans

cette jolie petite ville, toute entoure de grands

jardins o poussent ple-mle des noyers, des

grenadiers, des cerisiers, des saules et des peu

pliers. Celte gracieuse couronne enserre les mai

sonnettes turques et armniennes qui descendent

vers le Kelkid-Ermak, dont on entend au loin les

bruyantes cascades, et le fond du tableau est

form par la niasse imposante du Kara-Dagh,

doYit la noire muraille domine la valle de plus
do troujnille mtres.

De ce pcMnt au village d'Aghyanis, o nous

couchons le lenu'emain, Je pays est uni, bien cul

tiv, arros par de nombreux canaux et prsente
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un air de prosprit malheureusement bien rare

en Turquie maintenant. De nombreuses traces de

minerais se rencontrentpresque partout; le cuivre

surtout y est rpandu profusion, mais personne
ne songe encore l'exploiter. Il en est de mme

pour presquetoute l'Armnie duNord, dans laquelle
on a dj reconnu les plus riches gisements de

plomb argentifre, de houille, de cuivre, de fer,

mais aucun entrepreneur, aucune socit ne se

sont jusqu' prsent offerts pour en tirer parti.
Outre qu'ils seraient probablement rebuts pen

dant longtemps par les exigences pcuniaires des

fonctionnaires acheter, il existe jusqu' ce jour
un obstacle plus grand encore : c'est le manque

absolu de moyens de communication. En admet

tant mme qu'on pt traiter le minerai sur place,
ce qui exigerait une installation longue et coteuse,

on ne pourrait le faire circuler dans l'intrieur

du pays et, plus forte raison, l'exporter, qu'avec
les plus grandes difficults.

Tout le commerce se ressent de cette lacune,

immense pour un pays d'accs et de pntration
aussi difficiles que l'Asie Mineure, et l'importation

pas plus que l'exportation n'y sont reprsentes

par la centime partie de ce qu'elles pourraient

tre. L'agriculture n'en souffre pas moins par

suite de la surproduction desj^fales qui, n'ayant

pas de dbouchs, s'entrassent annuellement dans
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les silos des cultivateurs et y moisissent souvent,

au bout de trois, quatre ans, invendues. Pour

donner un exemple de la diffrence de prix que

peut occasionner sur une courte distance ce man

que absolu de voies de communication, je citerai

ce fait qui m'a t confirm par le muttesaref

d'Erzinguian, qu' peine huit, dix jours de la

mer, dans toutes les hautes valles que nous tra

versons, la mesure de bl se vend trois piastres,

alors qu' Trbizonde ou Samsoum, o on peut

l'embarquer directement pour l'Europe, on la paye

cinq fois plus cher (de 15 16 piastres).
Pendant que nous nous lamentons, Julien et

moi, sur la terrible priode d'arrt commercial et

industriel que subit actuellement l'Asie Mineure,

nous entendons soudain le bruit d'une violente

dispute : c'est notre bey tcherkesse qui se cha

maille avec le chef des muletiers et ce n'est pas

sans peine qu'aprs les avoir calms nous nous

faisons raconter l'origine de leur querelle. Une

habitude, nous disent-ils, existe en Turquie, qui

consiste, quand on mange un poulet, tendre

l'un do ses voisins une des branches du brchet

-g^ briser cet os en gardant soi-mme l'autre

partie Ifns la main. A dater de ce moment,

aucun des dcJl.x parieurs ne peut donner l'autre

quelque objet qu' ce soit sans que celui-ci ne lui

rponde aussitt: yadest (il m'en souvient).
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Oublie-t-il de dire, ou le plus souvent de hurler'

ce mot tue-tte, il est considr comme perdant

et, tout en gardant l'objet qu'on lui a fait prendre,
il est oblig d'offrir son partenaire ce que celui-

ci lui demande ou bien le gage convenu tout

d'abord. Nos deux hommes, aprs avoir spcifi
d'avance un enjeu par trop oriental pour que

je puisse le rapporter ici, taient en train de se

disputer pour savoir qui avait gagn ou perdu.
Le bey tcherkesse, appelant le beckirdji, lui

avait tendu la bride de son cheval que ce dernier

avait saisie pour emmener l'animal, sans dire le

fameux yadest ; aussitt le Circassien de crier

victoire, mais l'Armnien de protester, et non

sans quelque raison, allguant que Zchiria-Bey
ne pouvait disposer de ce qui ne lui appartenait

pas et que, d'ailleurs, son mtier lui tant de

tenir les chevaux quand on arrivait l'tape ou

qu'on s'arrtait en route, il ne pouvait consid

rer comme un cadeau l'objet qu'on lui avait tendu.

Nous les mettons d'accord, non sans difficult,
en leur disant qu'ils ont raison tous deux et en

leur donnant chacun une bagatelle ; puis nous

continuons notre route, mais peine avons-nous.

parcouru quelques centaines de mtres, que les

voil avec nos hommes d'escorte qui*partent
fond de train, et qui, avec forc^hurlements et

gestes extraordinaires, eja^fffnent deux jeunes
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femmes, qui se disposent traverser le chemin

en portant des outres remplies d'eau, de s'arrter

incontinent et de ne se remettre en marche qu'a

prs notre passage. Les pauvres femmes s'ac

croupissent donc dans la neige et nous regardent

mlancoliquement passer, attendant que nos baga

ges soient enfin arrivs leur hauteur ; puis elles

se relvent et traversent la route mais seulement

aprs le dernier cheval. Sans cela, disent nos

hommes, il nous serait arriv un pouvantable

malheur, rien n'tant plus mauvais que d'tre

crois par une femme portant de l'eau et ce mau

vais prsage tant si fort que nous aurions d

immdiatement rebrousser chemin.

Nous rions de leur superstition.Mais nous ne le

leur montrons que modrment afin de ne les frois

ser en rien, car leur concours nous est pour le

moment indispensable. La neige ayant recouvert

toute trace de route et la seule carte qu'on puisse
se procurer du pays tant si grande chelle,et de

plus si inexacte, qu'on ne peut compter sur lesren-

seignements qu'elle fournit pour so diriger d'une

manire prcise, nous sommes obligs de leur

confier presque absolument la conduite de la cara

vane et c'est en se consultant longuement les uns

les autres et en contrlant minutieusement leurs

souvenirs qu'ils parviennent nous mener. Peu

peu le vent augmente, nous insufflant dans les
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yeux, malgr nos passe-montagnes et nos lunettes,

de petits cristaux de glace qui nous piquent et

nous brlent horriblement, et c'est avec une vive

satisfaction que nous voyons enfin poindre la

tombe du jour le village de Meliksheriffo nous

nous installons avec des chevaux fourbus et des

hommes extnus. La journe du lendemain est

cependant, nous dit-on, plus pnible encore, et le

cur manque plusieurs do nos gens devant lest

dangers prsums de l'ascension par la neige duV

Tchardagh-Dagh (montagne aux balcons) que nous

devons excuter pour descendre dans la valle du*

Haut-Euphrate.
Nous leur conseillons avant tout de se fier en

notre chance habituelle et de passer une bonne

nuit, nous disposant en faire autant dans une

grande maison o l'on nous reoit merveille et

o nous nous rtissons plaisir devant une gi

gantesque chemine, alimente avec des troncs de

sapins que deux hommes y apportent avec peine.
Notre hte, le plus gros bonnet du bourg, Ar

mnien schismatique, passe sa soire se plain

dre, comme d'habitude, des procds gouverne

mentaux son gard, et se lamente en outre sur'

la pauvret de son clerg. L'glise armnienne,

n'ayant pas de biens elle et partant pas de reve

nus, ne distribue ses prtres aucun subside;

ceux-ci sont donc obligs de se faire entretenir par
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leurs ouailles, et, tant donne l'avarice inne de

leurs coreligionnaires, malgr toutes les menaces

de chtiments infernaux ou les promesses de

clestes batitudes, ils n'arrivent que trs diffici

lement se faire donner le strict ncessaire. Le

casuel ne leur rapporte gure et le fond de leur

alimentation se compose gnralement des trois

mesures de bl que chaque homme mari doit

leur fournir annuellement. Quanta leurs glises
dans les villages, ce sont de vulgaires chaumires

absolument pareilles aux autres et qui ne s'en

distinguent que par la cloche suspendue deux

montants de bois que le gouvernement turc y a

laiss installer depuis peu de temps.

Ds le lever du jour, malgr les conseils des

gens qui nous entourent et les terreurs de nos

hommes, comme nous ne pouvons prendre d'autre

chemin et que nous sommes dcids arriver

Erzinguian quand mme, nous donnons le signal
du dpart et commenons lentement l'ascension

du Tchardagh-Dagh. Heureusement un zaptieh qui
connat remarquablement bien le pays se joint
notre escorte et se fait fort inch'Allah I ( si Dieu

veut), s'il n'y a pas de chasse-neige, et si nous ne

tombons pas dans quelque trou, de nous amener

de l'autre ct de la montagne. Nous nous enga

geons donc sa suite, et par une succession de

lacets savants au travers des pins et des rochers,
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tantt remontant sur la glace un torrent qui des

cend du sommet, tantt faisant de longs crochets

pour tourner quelque cascade ou viter quelque

prcipice, nous arrivons peu peu une suite de

hauts plateaux superposs les uns aux autres qui
ont donn ce massif le nom de montagne aux

balcons. Chacun d'eux se relie au suivant par une

pente abrupte que nous escaladons avec peine et

est recouvert sur toute sa superficie d'un immense

et uniforme linceul de neige. Des crevasses y sont

caches ainsi que d'normes fondrires, desquelles
il faut se garer, et c'est avec la plus grande

circonspection que nous avanons ,
faisant au

pralable fouiller la direction que nous voulons

suivre par deux hommes pied. Les_malheureux

enfoncent jusqu' mi-corps et no progressent que

par soubresauts au milieu de la neige cristallise,
aussi mobile que le sable le plus fin, qui les en

vironne de toute part. Les chevaux eux-mmes,

pour lesquels le chemin devrait tre plus facile,

prouvent plus de peine encore; en effet, comme

ils cherchent marcher tous toujours la mme

place que celui qui les prcde, ils posent tous le

pied identiquement au mme endroit, enfonant

chacun de plus en plus et crant bientt une suc

cession de trous si profonds qu' certains mo

ments ils ne peuvent plus lever suffisamment la

jambe pour continuer
la marche; il leur faut alors
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avec une forte secousse du poitrail enfoncer l'obs

tacle qui se trouve devant eux, ce qui n'arrive par
fois qu'aprs de nombreux et infructueux essais.

Aussi, nonobstant la gravit qu'elles pourraient

avoir, les nombreuses chutes qui se produisent

chaque instant excitent malgr nous notre hila

rit. La neige heureusement en amortit le choc,

etc'estune vritable comdie que de nous voiries

uns comme les autres, une fois renverss de ct

avec notre monture, tchant de nous dgager, puis
de nous relever, avec les contorsions les plus ri-

sibles, enfonant parfois compltement dans cette

couche peu rchauffante ou n'en sortant que les

jambes qu'on voit se dbattre dsesprment en

l'air, ou bien encore cherchant vainement pendant

longtemps un point d'appui suffisant pour nous

redresser, et, finalement, nous tirant de l absolu

ment blanchis et recouverts d'un pais manteau

de glaons. Tous d'ailleurs nous en sommes quit
tes pour nous secouer et nous frictionner quelque

peu, et, sitt remonts cheval, nous n'y pensons

mme plus.

Malgr l lenteur de notre marche, grce au flair

tout particulier du zaptieh qui nous guide et sa

connaissance de chaque arbro et de chaque rocher

qui nous permet de traverser sans encombre ce

dangereux passage, nous arrivons vers midi au

sommet du col que nous devons franchir (2. 170m.),
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puis nous commenons incontinent la descente

dans le bassin du Haut-Euphrate (Phrt, dans le

pays). C'est avec une vive satisfaction que nous

suivons alors le cours torrentueux de tous les pe.

tits ruisselets qui descendent de la montagne et

nous considrons avec plaisir ces eaux.tributaires

de la mer des Indes, que nous rencontrerons plus
tard en Msopotamie et qui nous promettent dj
une belle crue pour le printemps quand nous navi

guerons vers Ninive et Babylone.
Tout le long de l'troit sentier que par hasard

la neige n'a pas cach et que nous suivons pour

continuer notre route, s'chelonnent de pauvres

hommes, un sabre dans la main gauche, un bton

dans la droite, gnralement une marmite sur le

dos, revtus de loques innommables ou d'effets

militaires horriblement uss et qui avec peine gra
vissent la montagne en sens inverse de notre mar

che. Nous en rencontrons Je la 'sorte prs d'une

centaine, allant par groupes de trois ou quatre, la

figure hve et l'air extnu. Ils veulent franchir le

Tchardagh-Dagh avant la nuit, ce qui leur sera

compltement impossible et encore heureusement

ont-ils pour se guider les traces profondes que

notre caravane a laisses dans la neige, sans

quoi ils seraient presque assurs de se perdre et

d'errer deux ou trois jours peut-tre avant d'arri

ver sur l'autre versant.
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Ce sont des militaires librs que le gouverne

ment expdie dans leurs foyers. Envoys en M

sopotamie, o ils ont accompli leur service, le

jour du dpart de leur classe, on leur a donn

quelque argent, un mauvais sabre et on les a

congdis avec une feuille de route qui leur per

met de toucher de loin en loin, quand l'occasion

s'en prsente et s'il y a de l'argent dans les cais

ses de l'tat, une petite indemnit qui doit leur

suffire pour ne pas mourir de faim. Voil plus de

deux mois que ces malheureux marchent ainsi

chaque jour, regagnant pniblement leurprovince;

quand arrive le soir, ils se logent o ils peuvent,

mangent ce qu'on leur donne ou ce qu'ils prennent,

et, aprs mille fatigues et un temps plus ou moins

considrable, rejoignent enfin le toit de leur fa

mille. Quant organiser des dtachements, for

mer des convois rguliers qui permettraient aux

librs de rentrer chez eux avec plus de facilit et

de confort, le gouvernement n'y songe gure; tout

au plus offre-t-il ses soldats d'Europe, avec

quelques airs de musique, au moment du dpart

des grandes villes, un train qui les emmne

Constantinople, mais, une fois rintgrs en Asie,

ils doivent comme les autres se dbrouiller tout

seuls et il est facile de comprendre que, la misre

et les souffrances excitant davantage leurs ins

tincts guerriers et pillards, la rencontre de ces

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



132 ARMNIE

groupes de librs dans des endroits solitaires ne

soit pas toujours trs rassurante. Notre escorte

inspire par contre une crainte salutaire ceux que

nous croisons ; ils se rangent avec respect dans

la neige et nous souhaitent bon voyage aprs nous

avoir fait demander quelques renseignements sur

le chemin suivre, que nous leur transmettons

avec plaisir.
La traverse du Tchardagh-Dagh a t si dure

que nous sommes encore trop loin d'Erzinguian
la tombe de la nuit pour penser y arriver le

jour mme. Nous nous cartons donc lgrement
de la route, et, malgr les innombrables crochets

que nous sommes obligs de faire dans la neige

pour arriver trouver un village qui puisse nous

recevoir, guids plus par les aboiements des

chiens que par les souvenirs trop confus de nos

conducteurs, nous atteignons enfin le hameau

d'Erceci, o nous nous installons chez le chef des

prtres musulmans. Puis, le lendemain matin,

17 janvier, par un temps radieux, aprs avoir

chemin pendant quatre heures dans une riante

et fertile valle remplie de gros villages et d'im

portantes mtairies, nous faisons notre entre

Erzinguian.
Cette ville, de construction rcente, remarqua

blement bien place la croise des routes de Si

vas, Erzeroum,Trbizonde et Diarbkir, assise sur
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le haut cours de PEuphrate et relie par cet im

mense voie fluviale aux plus riches provinces de

l'Empire ottoman, est vraisemblablement appele

prendre un grand essor. Sa population s'ac

crot journellement, et, avec sa banlieue, compte

dj plus de 60.000 mes. Le trafic y est consi

drable et la prsence de nouvelles troupes d'in

fanterie, de cavalerie et d'artillerie qui doivent en

augmenter encore la garnison, ainsi que la rsi

dence du marchal commandant l'arme oppose
la Russie en Asie, augmenteront son importance.
Les monuments, l'exception d'une assez belle

mosque construite par Hadji-Izzet-Pacha, n'ont

aucun style; ce sont de lourdes btisses toutes

modernes, destines loger les fonctionnaires, et

gnralement du plus mauvais got. Seules les

casernes sont grandes, bien ares et commod

ment distribues.

Nous ne sommes pas plus tt installs dans le

plus bel htel du lieu (misrable auberge que nous'

devons
;
faire balayer pendant plus d'une heure

avant de pouvoir y entrer) que des officiers de

police viennent constater notre prsence et nous

demander quel moment nous pourrons recevoir

le prfet. Comme nous sommes dj en tenue de

visite, nous leur rpondons que nous irons au

contraire nous-mmes de suite le saluer, et, peu

d'instants aprs, nous arrivons son conak

8
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(palais). Mehemet-Chefki-Pacha, muttesaref de

premire classe, Circassien d'origine, et, parat-il,
l'un des meilleurs organisateurs que doive poss
der la Turquie, nous reoit merveille, et, imm

diatement, nous prenons heure pour aller rendre

nos devoirs aumuchir (marchal),Mehemet-Zecki-

Pacha, commandant le 4e corps d'arme, qui r

side dans la ville avec tout son tat-major. Pen

dant que fort aimablement le Pacha nous ques

tionne sur notre voyage et met tout ce dont nous

pouvons avoir besoin notre disposition, entre

tout coup comme une trombe un vieux colonel

de cavalerie, qui, aprs s'tre prcipit vers le

muttesaref pour le saluer, me dloge, aprs avoir

fait mine de s'asseoir sur mes genoux, de la place

que j'occupais et commence la conversation sans

avoir mme l'air de s'apercevoir de notre prsence.

Malgr les yeux courroucs du prfet il cause de

la sorte pendant quelques instants, et brusquement,
se retournant de notre ct, il nous demande qui
nous sommes. Heureux, pour le punir de ses airs

arrogants, de lui faire dire quelque sottise, nous

lui rpondons seulement que nous sommes des

trangers de distinction (egenebi). Le voil aussi

tt qui s'emporte, traite les Russes de porcs, com

pare les Anglais des femmes de mauvaise vie,

les Allemands une tache graisseuse qui s'tend

tous les jours davantage en Turquie et finalement
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s'crie que les Franais sont d'indignes voleurs

pour avoir pris la Tunisie son pays.

Le malheureuxprfet ne sait plus o se mettre;

quant nous, sans plus nous inquiter du bouil

lant colonel, nous levons tranquillement la sance

et rentrons chez nous, srs d'avoir bientt notre

petite vengeance. Ds le lendemain, en effet, la

revue de la garnison que le marchal nous fait

passer avec lui, le pauvre colonel est oblig de

dfiler devant nous la tte de son rgiment et

de nous prsenter ses hommes ; il en est telle

ment honteux qu'il se cache la figure avec la poi

gne de son sabre et n'ose mme pas jeter un

coup d'il de notre ct. De plus, deux officiers

d'tat-major viennent nous apporter les regrets

du muchir pour l'inconvenance do son subor

donn, et, avec tant de tact et de dlicatesse, que

nous qui n'en voulons pas le moins du monde

ce brave soldat, ancien esclave de Mossoul, qui

par son seul courage
et ses seules qualits mili

taires s'est lev au grade qu'il occupe et n'a pas

eu le temps ni l'occasion de faire son ducation

mondaine, nous avons toutes les peines du monde

leur faire comprendre qu'il y a dj bien long

temps que nous avons oubli cet incident.

Les officiers de la garnison avec lesquels nous

nous rencontrons se montrent tous en outre d'une

urbanit exquise et il nous tait impossible de
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rver un accueil plus amical et plus flatteur que
celui que nous fait, le 18 janvier, le marchal lui-

mme.

Ag de quarante-cinq ans et muchir depuis

quatre ans dj, le Circassien Mehemet Zecki-Pa-

cha, qui a le commandement le plus important des

troupes turques en Asie, est un grand bel homme,
l'il vif et intelligent, au parler grave et so

nore, la dmarche altire. Chaud partisan des

thories franaises, il a proscrit dans son arme

toutes les modifications que la mission Von der

Goltz s'acharne depuis dix ans implanter en

Turquie. Entour d'un brillant tat-major, il fait

traduire tous nos ouvrages militaires et s'inspire
des principes qu'ils contiennent au sujet des r

formes ncessaires aux troupes qu'il commande.

Chose si rare en Turquie! il est d'une probit

exceptionnelle, et sait au besoin se sacrifier pour

amliorer le sort de ses subordonns; c'est ainsi

qu'au moment o nous le rencontrons en Armnie,

depuis plus de six mois dj, il a refus ses

moluments (plus de 10.000 fr. par mois) afin

de permettre ses officiers subalternes de tou

cher leur solde, les caisses de la province tant

presque sec.

Il nous reoit de la faon la plus exquise, et

quels ne sont pas notre tonnement et notre joie

quand, aprs une longue conversation, il nous
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demande s'il ne nous plairait pas de voir de prs
ses troupes, et, sortant avec nous sur le seuil de

son palais, nous prsentetoute la garnison assem

ble sur la place d'armes. A trois reprises, cava

liers et fantassins dfilent devant nous dans dif

frentes formations et toujours avec le mme en

train et le mme ensemble. Puis, ayant une der

nire fois salu les drapeaux, nous rentrons avec

le muchir et ne le quittons qu'aprs une aimable

causerie qui nous laisse compltement sous le

charme de sa puissante intelligence et de ses vastes

conceptions.
A peine sommes-nous rentrs chez nous qu'il

nous envoie son chef d'tat-major nous demander

de rester quelque temps encore Erzinguian, nous

promettant pour le premier beau jour une grande
manuvre double action o nous pourrons en

core mieux juger ses soldats. Malheureusement,

cette poque de l'anne, nous pourrions atten

dre longuement avant d'avoir le temps demand

et nous sommes obligs de dcliner son offre si

gracieuse.
Nous le regrettons d'autant plus que nous avons

souventdj vu les troupes ottomanes et que c'est

toujours avec plaisir que nous avons assist leurs

manuvres. Grands et beaux hommes pour la

plupart, soutenus dans le rude mtier des armes

par leur fanatisme religieux aussi bien que par
8.
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leur fatalisme hrditaire, marcheurs intrpides

et cavaliers consomms, les musulmans que la

Turquie enrle chaque anne sont d'excellents mi

litaires. Ils sont habitus la dure et supportent

sans se plaindre d'effroyables privations; dplus,

leurs chefs leur commandant autant au nom d'Al

lah qu'en celui du Sultan, leur discipline est par

faite, et la peur est un sentiment gnralement

inconnu chez eux. Malheureusement les cadres qui

les dirigent sont souvent tellement infrieurs

tous points de vue (moralit, instruction, tenue,

ducation) qu'ils ne savent pas tirer parti de l'ins

trument parfait qu'on leur confie et gtent plutt

qu'ils ne les amliorent les qualits naturelles de

leurs subordonns. Grce aux dmarches de notre

ancien attach le commandant Berger, 70 jeunes
officiers turcs vont dornavant venir tous les deux

ans en France pour y parfaire leur ducation mi

litaire; souhaitons pour eux qu'ils en profitent

amplement ; ils combleront de la sorte la lacune

importante qui maintient leur arme au-dessous

du niveau trs lev qu'elle devrait atteindre, et,

rentrs dans leur pays, ils donneront leurs rgi
ments l'impulsion qui leur manque pour mettre

en relief les aptitudes si remarquables des hommes

qui les composent.
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Sommaire. Route d'Erzeroum. Delaw-Keu. Valle de

l'Euphrate. Histoire de Keur-Oglou. Mamakhatoun.

Le tk. Arrive Erzeroum. La ville. Suspicion du vali.

Nos craintes. Intervention du muchir. Yachya-Pacha.
La revue. Visite au vali. La garnison. L'cole

militaire. L'artillerie.

En nous mettant en marche, le 19 janvier au

malin, d'aprs notre carte et d'aprs les premiers
kilomtres effectus sans encombre dans la large
valle de l'Euphrate toute parseme de fermes et

do villages, nous augurons bien de la route qui
doit nous mener sur Erzeroum, et nous sommes

tout surpris l'ide de pouvoir peut-tre gagner

cette ville sans difficults. Mais ce n'est l de notre

part qu'une courte erreur et bientt nous devons

reconnatre que le lit du fleuve se resserre de telle

manire entre de hautes parois rocheuses qu'il
devient compltement impossible de le longer.
Aussi nos guides nous engagent-ils dans une

valle latrale, aux bords dnuds et ravins par

les pluies, qui doit nous permettre de contourner

cet obstacle et nous ramener Mamakhatoun, sur
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les bords de l'Euphrate. Bientt le pays devient

absolument dsert; pas un bourg, pas un hameau

qu'on puisse entrevoir : seul enfin apparat nos

yeux, 6 heures du soir, aprs dix heures de

marche, le petit village kurde de Delaw-Keu, ju-
'

ch sur un piton lev. Le sentier que nous devons

suivre pour y arriver tant fort inclin et rendu

plus dangereux par la glace et la neige gele qui
le recouvrent, nous chelonnons nos muletiers

sur les pentes de la montagne pour mieux indi

quer le chemin nos bagages rests lgrement
en arrire et les aider au besoin en cas de mau

vais pas. Mais quelle n'est pas notre surprise
d'entendre tout coup notre beckirdji en chef

pousser des cris aigus quand il se voit ainsi quel

que peu isol et supplier qu'on lui permette de

rlejoindre. Il a une peur pouvantable et ne se

aime enfin que lorsque (singulier remde !) nous

ftonnons l'ordre notre bey tcherkesse de monter

pur
un rocher d'o il puisse l'apercevoir et de res

ter l, prs de 1.500 mtres de lui, le regardant
et veillant soi-disant sur sa craintive personne.

Il rentre enfin, une heure aprs, tremblant en

core d'motion, maugrant contre ses hommes et

ses chevaux et n'a rien de plus press que de

m'amener, sans m'en prvenir, deux malades que

je dois soigner, et, son ide, gurir sur l'heure.

L'un a une ruption assez violente qui, avec des
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prcautions et des soins de propret, disparatra

rapidement ; quant l'autre, atteint d'une forte

bronchite, je lui donne un vsicatoire qu'il regarde
et palpe avec religion lorsqu'on lui en a ex

pliqu l'efficacit ainsi que la manire de s'en

servir.

Je n'ai cependant aucun droit d'exercer la m--

decine, mais leurs maladies sont le plus souvent

si videntes qu'on ne saurait s'y tromper, et d'ail

leurs nul praticien ne sortira du village voisin

pour me chercher querelle car il[n'y en a pas un

seul dans tout le pays. Les pauvres gens sont

compltement abandonns leurs propres res

sources et n'ont aucune ide mme des mesures

hyginiques les plus lmentaires prendre pour

gurir leurs moindres bobos. L'un d'eux ne m'a-

mne-t-il pas, un jour, l'une de ses femmes at

teinte d'un abcs dans l'oreille, survenu la suite

d'une piqre faite par un brin de paille, et ne

m'explique-t-il pas qu'il a trouv depuis quelque
temps un remde qui soulage considrablement

son pouse et qui consiste lui appliquer sur la

joue une brique sortie du four et maintenue sur

la peau aussi chaude que possible! D'ailleurs,
comme Europens, surtout avec le nombre de gens
qui nous entourent et l'escorte donne par le gou

vernement, ils nous considrent comme des puits
de science, et nous en voudraient beaucoup de
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leur refuser un conseil ou une mdecine en pa

reille occurrence. On en est quitte pour leur don

ner, quand les remdes manquent ou qu'on n'est

pas bien fix sur la nature de la maladie, quelque
tisane insignifiante, quelque onguent anodin, qui
ne puisse leur faire du mal, et, leur solide nature

aidant, on a toute chance de ne pas nuire son

prestige et en tout cas certitude absolue de ne

pas empirer leur sort. De plus on relve toujours
au moins leur moral et l'on part le lendemain ma

tin avec les bndictions de tout le village.
Notre arrt Delaw-Keu est de courte dure

et, ds le lever du jour, nous descendons cahin

caha le versant de la montagne, puis nous fran

chissons une crte assez leve, dirige du N.-O.

au S.-E. et nous retombons, vers les trois heures

de l'aprs-midi, dans la valle de l'Euphrate.
Sur le dernier contrefort de la chane que nous

venons de traverser se dresse, commeun nid d'ai

gle, une tour imposante, forme de blocs massifs

de pierre et appuye d'paisses murailles dont

les ruines circonscrivent un espace considrable;

de l'autre ct de la valle, une construction pa

reille commande le chemin et il est impossible de

se rendre Mamakhatoun et de traverser le fleuve

sans passer successivement sous les murs de ces

deux forteresses. Ce sont de vieux chteaux forts,

anciens repaires de brigands, qui ont appartenu,
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dit-on, au plus fameux d'entre eux en Turquie,
au clbre Keur-Oglou.
D'un courage exceptionnel, tmraire l'extrme ,

aussi bon et gnreux pour les pauvres et les

petits que cruel et sanguinaire vis--vis des riches

et des puissants, tantt enferm dans l'un de ses

chteaux sans qu'on pt jamais savoir dans lequel,
et y menant joyeuse vie avec ses compagnons

d'armes, tantt courant la campagne, attaquant

sans crainte valis et pachas, dtroussant les gou
verneurs jusque dans leurs palais et pillant les

villes la barbe de leur garnison, tel nous le re

prsente la lgende du pays.

Plein d'horreur pour le beau sexe, qui, disait-

il, le rendrait effmin et amollirait son me, il

n'avait d'autre jouissance que la bonne chre et la

contemplation de ses trsors; seulement, pour

augmenter en Asie le nombre des corps vigoureux
et des curs vaillants, toutes les fois qu'il prenait
un village ou s'emparait de quelque grande cara

vane, il faisait mettre parties plus jolies d'entre

les prisonnires et, choisissant ceux de ses guer

riers qui taient les plus beaux et les plus coura

geux, il exigeait l'union temporaire des couples
ainsi forms. Puis, quand un enfant mle en tait

n, il servait une pension la mre pour qu'elle
levt plus facilement son fils et en ft un Turc beau
et brave comme son pre.
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Traqu pendant de longues annes par les trou

pes de plusieurs provinces, ce Fra-Diavolo des

montagnes d'Armnie parvint toujours leur

chapper ; toujours insaisissable, il apparaissait

l'improviste dans les cits, dans les montagnes

o on l'attendait le moins, puis, une fois son coup

fait, disparaissait avec la mme rapidit et s'en

fermait dans quelqu'une de ses forteresses im

prenables pour l'poque. Cependant, au moment

de l'apparition des premires armes feu,dgot
de cette manire de combattre, qu'il trouvait lche

et honteuse, fatigu par les annes, et dsirant

enfin prendre quelque repos, il disparut un beau

jour emportant tous ses trsors et vint s'tablir

dans le Sud de l'Asie Mineure. Personne ne l'y
reconnut de son vivant et ses rapines accumules

lui procurrent une fin fortune et respecte de

tous. Ce ne fut qu'aprs sa mort que l'un de ses

serviteurs rvla cette dernire mystification faite

tout un peuple; on le dterra, on fit comparatre

quelques-uns de ses anciens complices qui le re

connurent l'instant, et, vengeance posthume! on

le trana sur la place publique o on le dcapita.

Depuis sa mort, sa lgende circulant de bouche

en bouche s'est accrue de mille incidents tous plus

fantastiques les uns que les autres, et, dans

ce pays si fertile en brigands, englobant dans sa

gloire tous ses prdcesseurs et mme de nom-
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breux imitateurs, Keur-Oglou rsume pour le

Turc et l'Armnien l'essencemme du banditisme.

Toute caverne ayant jadis servi de repaire, tout

chteau ruin, ancienne retraite de malfaiteurs,

est toujours pour eux quelqu'un de ses refuges,

et, s'il fallait en croire les indignes, ce serait par
centaines qu'on en trouverait dans chaquevilayet.
Il synthtise en sa personne toute une poque de

barbarie et de luttes guerrires, o la Turquie,
tant divise en de nombreux beylicats presque

indpendants, chacun des grands seigneurs fo

daux passait sa vie guerroyer contre ses voisins

et piller leurs domaines ; les habitants en taient

naturellement rduits se construire pour y loger
de vritables forteresses et quelquefois creuser

pour s'y mieux rfugier d'immenses cavernes

dissimules dans les fentes de la montagne.

Nous passons de la sorte quelques pas peine
de l'une des excavations les plus curieuses quel'on

puisse rencontrer en Armnie : ses trois entres,

habilement drobes derrire d'normes blocs de

rochers et dans lesquelles on ne peut pntrer que
courb demi, donnent passage dans des galeries
souterraines qui s'largissent peu peu et abou

tissent d'normes grottes naturelles dans les

quelles, sur les stalactites qui descendent de la

vote, on remarque de nombreux dessins et d'an

ciennes inscriptions.
9
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A la tombe du jour, nous atteignons Mana-

khatoun, et dj dans cette petite ville nous res

sentons les bons effets des recommandations qu'a

vant notre dpart d'Erzinguian le muchir nous a

promis de transmettre sur tous les points impor

tants de notre voyage jusqu' la limite de son com

mandement (Mossoul). Le kamakan (sous-prfet),

entour de tous ses zaptiehs, se tient la porte

du logement qu'il nous a fait prparer et nous

offre, le soir, un repas aussi pantagrulique que

primitif : mouton, oie, poulet, agrablement m

langs avec dubl bouilli (bourgoul), du lait caill

(yougourt), de l'ail, des oignons crus, etc., etc.

Nous l'en rcompensons en faisant jouer devant

lui une bote musique que nous avons emporte

pour l'offrir en cadeau quelque gros personnage,
et ce nous est un vrai plaisir que de voir ce brave

Circassien se pmer d'aise en entendant sortir

de ce coffre ferm auquel personne ne touche les

sons les plusmlodieux. Il n'est pas loign de

nous croire sorciers et l'impression que produit
sur lui cette suave harmonie, jointe aux prescrip
tions du marchal, le met si entirement notre

dvotion que, pour nous honorer davantage, il tient

absolument, en prsence desa suite,malgr qu'en
le faisant il nous gne beaucoup, prparer lui-

mme nos lits et nous borde avec une conscience

digne des plus grands loges.
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Il nous mne visiter le lendemain matin, avant

notre dpart, un charmant tk (lieu saint qui
sert de tombeau une princesse seldjoukide),
et l'immense monastre y attenant, transform

maintenant en caserne de cavalerie.

Dans une salle dodcagone, dlicieusement d

core, s'lve un grand sarcophage environn de

toute part d'une multitude ;de tombes plus petites :

celles des femmes et des serviteurs de la princesse

qui se pressent autour d'elle comme pour la veil

ler encore et la servir au sein de la mort, tandis

qu'au-dessous, dans une crypte de marbre blanc,

au fond d'un tombeau d'albtre, la fille du Padis-

chah dort son dernier sommeil, chaudement en

veloppe, par-dessus son linceul de pierre, de

merveilleux tapis d'Anatolie, que les prtres, dans

leur croyance nave, remettent chaque anne,

l'approche de l'hiver, pour empcher le froid

de venir glacer le corps vnr confi leur

garde.
De Mamakhatoun Erzeroum nous n'avons

plus que deux fortes tapes. La premire nous

amne, malgr que notre guide et notre escorte

nous aient perdus pendant plus de quatre heures

au travers de la neige, Djellis, petit village
armnien. La campagne estdj plus cultive, les
habitations plus nombreuses, on sent que l'on se

rapproche d'un grand centre, et, le lendemain,
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22 janvier, nous trouvons pour la premire fois

depuis Sivas quelque chose qui ressemble une

route et qui nous mne sans trop de peine dans

la capitale de l'Armnie.

De loin, au milieu de la plaine toute blanche,

la ville d'Erzeroum ( 1.900 m. d'altitude) parat

comme une gigantesque tache d'encre de laquelle^
se dtache, plus sombre encore, le rocher que

domine la citadelle. A peine quelques clochers,

quelques minarets, rompant la monotonie des

maisons en bois toutes pareilles, rien d'oriental,

aucun cachet particulier, un fouillis de rues tor

tueuses et malpropres, encombres pendant la

plus grandepartie de l'anne par une neige remplie^
d'immondices et de dtritus de toutes sortes, \M>
de beau palais, aucun difice un peu marqW \

et nanmoins une grande ville, trs habite^-A^
commerante et assez iche, telle nous apparat la"

premire place-forte des Turcs en Asie Mineure.

Une enceinte bastionrie l'environne de toute part,
assez bien dfile des vues del plaine, mais com

pltement sous le feu de la montagne avoisinante,

sur laquelle on aperoit distinctement la range
de forts construits ou rpars depuis la dernire

guerre (77-78).

Nous nous installons tant bien que mal dans

une mauvaise aubergo pompeusement dcore du

nom 'Htel d'Europe, sur la faade de laquelle
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se lit en grands caractres cette annonce dli

cieuse d'un cabinet de lecture : Lecturerie d'Er

zeroum, m et, comme jusqu'aux portes mmes de

la ville, dans le dernier kamakannliko nous som

mes passs, le poste de police, lieutenant en tte,
a tenu nous rendre les honneurs, nous nous

attendons un aimable accueil. Quelle n'est pas
au contraire notre surprise, de nous voir, peine
descendus de cheval, entours d'une foule d'hom

mes mine plus oumoins rassurante qui, se m

langeant notre escorte, nos muletiers, les ques
tionnant sur notre compte, montent avec nos

domestiques dans nos chambres et nous observent,
avec des signes non quivoques de la suspicion
la plus vive. Au mme moment

, l'htelier nous

glisse l'oreille de nous mfier, que nous sommes

environns d'espions venus pour nous surveiller,
que sa maison en est pleine, qu'il y en a mme

au pied de l'escalier dguiss en femmes, et il

nous semble regretter vivement que nous ayons

daign descendre chez lui. Il nous apprend en

outre que deux Franais viennent d'tre peu de

temps auparavant interns dans la ville pendant
prs d'un mois et que le vali s'oppose de toutes

ses forces l'arrive d'trangers dans le chef-lieu
de sa province.
Comme nous ne savons pas encore la suite de

combien do sottises et de mfaits nos deux corn-
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patriotes, qui nous ont prcds dans ces murs, se

sont attir tant de dsagrments et que, n'tant

pas tout fait dans notre droit en venant

Erzeroum, nous ne voulons pas nous procurer

une aussi fcheuse aventure, nous envoyons de

suite Zchiria-bey porter au gouverneur l'expres

sion de nos respects et nos lettres de crance. Puis

nous attendons impatiemment son retour, toujours

surveills par une nue d'agents qui, sous un pr
texte ou sous un autre, trouvent moyen d'entrer

continuellement chez nous pour voir ce que nous

y faisons.

Bientt notre bey tcherkesse est de retour,mais,

loin de s'amliorer, la situation nous parat plus

grave encore; le vali nous fait saluer tout en se re

fusant nous recevoir ds le lendemain ; il remet

au samedi notre visite, allguant que, le vendredi,

jour saint dans sa religion, il ne veut pas voir de

chrtiens, et nous fait prvenir d'apporter avec

nous toutes les pices qui pourront lui prouver

notre identit. Nous lui sommes suspects, cela ne

fait plus aucun doute, et, non seulement nous

craignons de nous tre attir quelque aventure

dsagrable pour tre venus Erzeroum,mais en

core nous rflchissons aux consquences dsas

treuses qui en rsulteraient pour nous qui avons

t obligs par deux fois (contraints, il est vrai, et

forcs) de promettre de ne pas entrer dans ce vi-
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layet, ni dans ceux de Van et de Bitlis (I). Nous

sommes bien convaincus, si nous en sortons sans

encombre, que, loin de nous en blmer, on nous en

fera compliment, mais aussi comment rpondre
aux sanglants reproches que l'on nous adressera

s'il nous arrive quelque ennui et que notre con

sul ou mme notre ambassadeur soient obligs de

nous aider en sortir? Nous ne sommes pas en

rgle, cela est certain, nos lettres vizirielles indi

quent un tout autre itinraire, et, quoiqu'elles

prouvent au vali que nous sommes fort bien en

cour Constantinople, puisqu'elles donnent l'ordre

de nous aider en toutes circonstances, il n'en est

pas moins vrai qu'il peut nous demander pourquoi
nous avons chang notre route, pourquoi nous

sommes venus Erzeroum et tlgraphier Stam

boul pour avoir des ordres. Alors, bien entendu,

vacarme, rclamations diplomatiques, tout le

monde nous en voulant pour nous tre embarqus
dans cette galre et personne, puisque nous

sommes dans notre tort, ne cherchant nous

venir en aide.

Il nous faut donc tout prix viter quelque
osclandre que ce soit, et tcher au contraire, en

ne donnant dans notre conduite aucune prise aux

moindres reproches du gouverneur, de faire jouer

(1) Pour ne pas donner ombrage au gouvernement turc cause

de la grande agitation rgnant en Armnie.
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quelque puissant appui qui nous tire de cette

impasse. Malgr notre inquitude, nous affectons

le plus grand calme et envoyons aux renseigne

ments notre bey tcherkesse et notre Montn

grin sur le dvouement desquels nous pouvons

compter. Eux-mmes, tant aussi bien que nous

en contravention puisqu'il n'est nullement fait

mention sur leurs passeports de leur changement

d'itinraire, font tout leur possible pour nous sor

tir d'embarras, et, finalement, l'heure du dner,

ils nous apportent cette bonne nouvelle que le

muchir Mehemet-Zecki-Pacha, celui qui nous a

si bien reus Erzinguian et sous le haut com

mandement duquel se trouve la ville d'Erzeroum,

est au plus mal avec le vali, et cherche tous les

moyens de lui nuire depuis une impolitesse que
ce dernier lui a faite lors de son inspection des

places-frontire. Nous entrevoyons immdiate

ment de ce ct une chance de salut et, sance

tenante, nous envoyons une longue dpche au

marchal, lui disant notre froide rception, la

suspicion qui nous entoure et lui demandant

aide et protection. A 9 heures du soir, nous

avons dj la rponse dans laquelle il nous pr
vient qu'il a donn l'ordre au vali de faciliter

notre voyage et nous envoie ses souhaits les plus
sincres.

Nous nous endormons donc sous de meilleurs
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auspices, et, le lendemain matin, notre reconnais

sance pour ce brave marchal devient sans limite

quand nous apprenons de la bouche mme d'un

colonel d'tat-major envoy pour nous saluer de

la part de Yachya Pacha (gnral de division,

commandant militaire de la ville), que son chef

nous prie, samedi, avant de nous rendre chez le

vali, de vouloir bien passer la revue d'un rgi
ment d'honneur rassembl tout exprs sur la place
du palais et nous fait savoir que le muchir a tl

graphi de nous laisser visiter tous les tablisse

ments militaires et de nous recevoir avec des

gards exceptionnels. Il est vident pour nous

que le marchal veut ainsi forcer la main du gou

verneur par les honneurs dont il nous entoure et

rendre impossible toute suspicion l'gard de

voyageurs si bien reus par l'arme. Nous accep

tons, bien entendu, avec la plus vive gratitude,
ot quoique le gouverneur civil ait fait prvenir
notre htelier de nous entourer des soins les plus
minutieux, nous constatons que l'effet voulu par

Mehemet-Zecki-Pacha n'est pas encore produit,
les espions qui nous entourent n'ayant fait qu'aug
menter comme nombre.

Ne voulant donner aucune prise la moindre

critique, nous nous abstenons de faire de visite

qui que ce soit, sauf notre consul, et nous

avons lo plaisir, en passant dans les rues de la

9.
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cit, de voir tout la fois les postes sortir et

nous prsenter les armes pendant que
les argou-

sins courent sur nos traces ! L'arme nous rvre

pendant que la police
nous surveille! Cela devient

une vritable comdie, d'autant que nous appre

nons que pendant la journe une scne violente a

eu lieu au sujet de la revue entre le vali et le

frik (gnral de division) commandant la place.

Averti de cet honneur tout particulier qu'on allait

nous rendre et dsireux d'en avoir sa part, le

pacha avait demand au gnral de faire dfiler

les troupes devant son propre palais afin que de

ses fentres il' pt lui aussi jouir du spectacle ;

mais Yachya-Pacha lui avait trs fermement r

pondu qu'il avait reu des ordres formels du ma

rchal, que la revue tait pour nous et non pour

lui, et qu'elle serait passe devant le conak mili

taire et non devant le conak civil, que, s'il voulait

y assister, il pouvait y venir, mais en simple spec
tateur. De l, fureur du vali et amres imprca
tions contre le muchir.

Nous commenons trouver que la situation

s'amliore considrablement. La bataille est pres

que gagne en notre faveur et nous esprons
vivement qu'aprs notre visite du lendemain tout

soupon sera 'cart et que nous pourrons enfin

vivre librement et sans contrainte.

Donc, l'heure dite, nous nous rendons avec
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nos traneaux sur la place du palais, mais les

cochers se trompent de parcours et nous voil

forcs de longer pied tout le front des troupes

runies pour la circonstance. Ce sont trois batail

lons d'honneur pris dans les trois rgiments d'in

fanterie de la ville, avec colonels et drapeaux,
les hommes sont en tenue de campagne, fort bien

habills et quips, et gardent sous les armes la

plus parfaite immobilit.

A peine avons-nous fait quelques pas que nous

sommes reconnus, et voil les tambours qui bat

tent aux champs, les soldats qui prsentent les

armes, les officiers, les drapeaux qui saluent

notre passage, lamusique qui joue, et nous, pauvres
lieutenants, habitus rendre de pareils honneurs

mais non pas les recevoir, obligs de dfiler de

vant tout ce front de rgiment avec nos manteaux

de voyage, la toque sur la tte et la cravache

la main, nous nous croyons dans un rve et regar
dons avec tonnement les manches de nos effets

pour voir si, en une seule nuit, il n'y a pas pouss

par hasard quelques toiles!

Nous arrivons, confus de ces marques exces

sives d'amabilit, sur la place du palais militaire,
o le gnral de division s'avance notre ren

contre, entour de son tat-major. Il nous serre

dans ses bras avec effusion, nous prsente les

officiers qui l'environnent, et, nous plaant alors
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sur le perron du conak, nous assistons . un

excellent dfil. Nous saluons successivement les

trois colonels, les trois drapeaux, et, lorsque la

dernire section est passe, nous remontons avec

le gouverneur militaire, entre une double haie de

soldats, dans ses appartements o il nous fait ser

vir une abondante collation.

Tout en prenant nos tasses de th, nous le

remercions chaleureusement de sa rception si

cordiale et si flatteuse et entamons avec lui une

longue conversation dans un franais quelque peu

bizarre, le gnral n'ayant pas eu depuis vingt
ans l'occasion de s'exprimer dans notre langue.
Cela ne l'empche pas cependant de tmoigner
bien hautement sa profonde affection pour notre

pays qu'il a appris aimer dans sa jeunesse (pas
se Damas) et auquel il souhaite mille pros

prits. Il nous transmet ensuite de nouveaux

compliments et souhaits du marchal qu'il a reus

pour nous, le matin mme, par dpche, et nous

dclare que les dix mille hommes qu'il commande

et qui sont rpartis : six mille dans la place et le

reste dans les forts, seront trs heureux de toutes

les visites que nous voudrons bien leur faire, dans

leurs tablissements militaires. Il regrette que la

neige et le mauvais temps ne lui aient pas permis
de nous faire passer en revue toute sa garnison (!)
au lieu d'un simple rgiment d'honneur, et se
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plaint d'tre empch prsentement de nous mon

trer aucune manuvre, les soldats ne pouvant sor

tir de la ville cause des difficults du terrain

que nous devons d'ailleurs ne connatre que trop

bien nous-mmes.

Nous ne savons vraiment comment rpondre
ce flux d'amabilits si prcieuses et c'est avec un

cur tout rassrn que nous le quittons (non

sans promesse d'une visite de sa part dans la ma

tine du lendemain) pour nous rendre chez le

vali.

Quoique srs d'tre dornavant bien appuys
et ne craignant plus que de lgers dsagrments,
nous nous mfions cependant encore un peu de

notre rencontre avec ce haut fonctionnaire qui a

la rputation inconteste d'tre trs grossier,
d'excrer tous les trangers et de les traiter volon

tairement avec le plus grand sans-gne. Comme,

pour ne pas effaroucher les autorits, Julien ne

parle ni turc, ni arabe, ni persan dans les grandes
villes et que notre Montngrin nous y sert tou

jours d'interprte dans nos visites officielles,

nous craignons que, se laissant aller son natu

rel emport, et, croyant que nous ne pouvons le

comprendre, il ne nous dise quelque insulte dans

un des dialectes usits en Turquie. Nous nous

dcidons alors, s'il se livre au moindre cart de

langage, sortir immdiatement de notre rserve,
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parler d'autant plus haut que nous sommes dans

notre tort, et, loin de paratre intimids devant

lui, nous prenons la rsolution de lui faire, en ce

cas, les plus sanglants reproches sur son incon

venance et de le menacer de plaintes immdiates

la Porte.

Heureusement tout se passe au contraire aussi

aimablement et paisiblement que possible. Le vali

nous reoit avec beaucoup de courtoisie, tout en

nous dvisageant de prime abord aveclaplus grande
attention. Son examen ne nous ayant nullement

dsorients et lui ayant paru satisfaisant, il en

tame avec nous une conversation btons rompus

sur le pays, notre but, la temprature, les habi

tants, etc., le tout agrablement entreml de pro
verbes et de versets du Coran qui nous le repr
sentent bientt comme un des originaux les plus

complets que nous puissions rencontrer. De

question indiscrte, pas la moindre ; il se contente

de prendre note lui-mme de nos noms et qualits
inscrits sur nos lettres vizirielles et, une fois cou

vert vis--vis de son gouvernement par cette for

malit, il se montre pour nous plein d'attention

et d'gards, veut lui-mme s'occuper d'organiser
notre caravane pour la traverse de son vilayet et

l'arrive Bitlis, et nous promet toutes les lettres

de recommandation ncessaires auprs de ses su

bordonns. Nous le quittons enchants, srs cette
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fois que les choses marcheront d'elles-mmes et

qu' moins d'un incident grave, tel qu'une atta

que des Kurdes ou d'un accident imprvu de

voyage, nous suivrons l'itinraire que nous nous

sommes trac.

En sortant du salon de rception, nous ne pou

vons nous empcher d'envoyer un aimable et re

connaissant sourire un colonel d'tat-major,

qui, entr ds le dbut de notre visite, s'est assis

sans mot dire dans un coin, et, n'ayant pas perdu
une parole de la conversation du vali, se retire

au moment mme o nous nous levons. Il nous

avoue, une fois dehors, tre venu par ordre du

marchal (quel excellent ami !) assister toute

notre entrevue afin de lui en rendre compte imm

diatement par dpche et de le renseigner de la

sorte sur l'accueil qui nous aurait t fait au conak.

Nous lui disons que nous en sommes entirement

satisfaits et le prions de transmettre avec nos res

pects l'expression de notre bien vive satisfaction

au muchir. Puis, au milieu d'une agglomration
de monde venu pour voiries Franais passer

la revue, nous remontons en traneau et redescen

dons en ville o nous trouvons (enfin!) notre

htel dbarrass de tous les espions qui l'encom

braient depuis notre arrive. L'arme a vaincu la

police notre avantage, et nous voulons l'on

remercier en allant, ainsi que l'offre si gracieuse

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



460 Anminuu

nous en a t faite, visiter tous ses tablissements

importants situs dans la ville.

Le premier dans lequel nous nous rendons est

le collge militaire, dont le colonel directeur, Sa-

lim-bey, a jadis fait ses tudes Saint-Cyr et est

venu la veille nous voir notre htel. C'est un

grand et beau btiment divis en salles spacieuses
et bien ares. Les deux cents lves qu'il ren

ferme y passent une dure totale de six sept

annes aprs lesquelles ils subissent un examen

qui leur permet d'entrer la grande cole mili

taire de Constantinople d'o ils sortent officiers.

Nous parcourons avec le colonel les dortoirs, le

rfectoire, les tudes, le tout, chose si rare en

Turquie, tenu dans un tat de propret parfaite,
et finalement nous passons dans chaque classe o

les lves runis nous saluent de la plus aimable

manire. On leur y enseigne, avec les principaux

rglements militaires, quelques principes de tac

tique, d'administration, de balistique, etc., qui,

grce une connaissance plus approfondie de

leur langue, leur permettent de suivre avec fruit

les cours de- Galata-Sera. Presque tous y sont

amens ou envoys par leur famille ds leur plus
tendre jeunesse (6 7 ans) ; ils y sont habills

et nourris aux frais de l'tat, mais ne peuvent en
sortir que dans l'arme, et ils forment de la sorte

une excellente ppinire de jeunes officiers, qui,
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il faut l'esprer, dans quelques annes, relve

ront considrablement le niveau par trop in

frieur de la plupart de leurs devanciers.

Vus ainsi dans leur jeune ge, tous ces jeunes

Turcs sont charmants : de grands yeux veills

et intelligents, de jolies ttes aux traits fins et

nergiques, un corps souple et bien proportionn,
des mains et des pieds merveilleux de petitesse,
tout un ensemble de grce et de vigueur font

difficilement prvoir l'allure alourdie, l'empte
ment du visage, l'embonpoint prcoce qui les

gtent pour la plupart peu de temps aprs leur

sortie de l'cole.

Ayant flicit le colonel de la brillante tenue

de, ses lves, nous gagnons la citadelle qui do

mine Erzeroum. Sans valeur militaire aujour

d'hui, son enceinte tant englobe dans les mai

sons de la ville, cette partie de la cit nous int

resse par la vue d'ensemble qu'on peut y avoir

aisment sur les diffrents ouvrages fortifis,
construits ou rpars depuis la dernire guerre.

Le chef de l'artillerie de la place, le colonel Ach-

met Tossoun-bey, qui y possde son logement et

ses bureaux, veut bien nous recevoir et nous gui

der, nous donnant en dtail les explications- de

chaque point intressant du vaste panorama qui
se droule sous nos yeux. Nous apercevons trs

nettement, d'abord la premire ligne de dfense,
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constitue par une enceinte bastionne continue

qui se prolonge ensuite vers le Nord afin de
barrer

plus compltement la valle du fleuve ; puis, une

deuxime ligne de forts avancs, situs sur les

premires hauteurs qui dominent Erzeroum ( 2

ou 3 kilomtres de la ville) et enfin, sur la carte,

le colonel veut bien nous indiquer les emplace

ments de la troisime ligne, place exclusivement

l'Est ( une quinzaine de kilomtres environ)

et qui se compose de plusieurs forts dtachs,

trac polygonal, ayant tous de grands comman

dements sur les passages qui peuvent amener de

Russie, et principalement sur le col de Dv-

Boyoun, o eut lieu la dernire rencontre en Asie

des troupes russes et turques pendant la campa

gne de 78. Devant franchir nous-mmes ce col

en sortant d'Erzeroum pour marcher vers la fron

tire et de l redescendre sur le lac de Van, nous

aurons bientt l'occasion d'examiner encore de

plus prs les dfenses accumules de ce ct, et

nous quittons la citadelle pour recevoir la visite

du liva (gnral de brigade) qui commande l'ar

tillerie caserne dans la ville (1).
Tewfik-Pacha a eu l'extrme amabilit de venir

lumme nous inviter visiter le lendemain ses

casernes et son matriel dplace et de campagne.

(1) Un rgiment d'artillerie mont et six bataillons d'artille

rie de forteresse, devant tre cette anne ports 9.
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Nous n'avons garde de manquer une si bonne

occasion de connatre une nouvelle partie de l'ar

me turque, et, l'heure dite, nous arrivons

la porte de l'immense quartier o le pacha habite

avec son tat-major et la plupart des officiers de

sa brigade. Aprs avoir t reus chez lui et avoir

fait la connaissance des chefs de rgiment, nous

descendons ensemble et visitons d'abord l'inter

minable enfilade des chambres, dans lesquelles
les canonniers, debout et immobiles au pied de

leur lit, attendent silencieusement notre arrive.

Tout est dans un ordre parfait, d'une propret

mticuleuse; sabres et fusils, rofouloirs et cou-

villons, carabines et revolvers, mthodiquement

rangs dans les traves du milieu, mettent une

note gaie dans les salles normes (trop grandes

mme)o logent cent, cent vingt soldats. Partout

des poles allums entretiennent une douce cha

leur, et, voir la bonne mine, l'apparence saine

et vigoureuse de tous les hommes qui nous en

tourent, on no peut les plaindre du service qu'on
leur fait faire. Ils sont tous d'ailleurs, comme

nous avons pu nous en rendre compte en route,

beaucoup mieux soigns dans cette caserne, o

ils sont bion chauffs, bien couchs, bien nourris,

qu'ils ne le sont chez eux dans leurs misrables

demeures, ou mme dans les vritables tanires

que nous avons rencontres plus au Sud, dans le
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pays kurde. Donc, rien d'tonnant ce que leur

apparence soit prospre et nous constatons avec

plaisir, lorsque nous passons des hommes
leurs

montures, que ces dernires sont aussi bien soi

gnes, aussi bien entretenues que leurs cavaliers.

Divises en 4 traves, le long desquelles chaque
cheval est attach par un licol et par une longe

qui lui maintient le pied droit de derrire, les

curies sont hautes, bien ares et avec cela aussi

chaudes qu'il est ncessaire dans un pays trs

froid. La litire est remplace par du tan, et des

rigoles d'coulement permettent de maintenir le

sol dans le plus grand tat de propret ; chaque
poteau sont accroches les brides aux aciers res

plendissants, et au-dessus de chaque cheval son

nom inscrit en toutes lettres se lit facilement ainsi

que son affectation. Les bat-flancs n'existent que
de deux en deux btes fie porteur et le sous-verge
du mme attelage vivant toujours cte cte et

sans la moindre sparation), et, dans le fond des

curies, les montures des officiers occupent les

coins et sont mises compltement part.
Comme remonte, l'artillerie du VIe corps n'em

ploie que des chevaux hongrois, beaux, grands,
forts, rsistants et vraiment capables de traner

sans faiblir dans ce pays montueux la nouvelle

artillerie de campagne. Grce un march des

plus avantageux et la proximit des deux em-
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pires, les officiers chargs de leur achat peuvent

se les procurer l'un dans l'autre au prix de vingt

livres turques (460 francs) rendus Constanti

nople. C'est l un bon march extraordinaire et

nous sommes tout tonns de voir qu'avec une

aussi modique somme l'artillerie ottomane puisse
recruter un nombre aussi considrable d'excellents

animaux.

Aprs notre visite aux curies, nous passons

aux cuisines, o nous admirons les gigantesques
marmites qui contiennent le djeuner de la brigade.
Dans cette garnison modle, les officiers s'occu-

pant de tous les dtails de l'existence de leurs

soldats, ceux-ci sont trs bien soigns tous

gards, mais il est loin d'en tre de mme dans

lo restant de la Turquie, o la nourriture par

exemple est gnralement confie d'infmes en

trepreneurs qui cherchent autant que possible

spculer sur l'estomac des pauvres hommes qu'on
lour confie. Comme, de plus, l'tat ne les paye

gnralement que trs mal et ne solde presque

jamais compltement ce qui leur est d, il n'est

pas tonnant que, dans certaines provinces, les

rgiments crient misre, et que les soldats cher

chent de temps en temps prendre de vive force

la nourriture qu'on leur refuse. tant en quaran
taine, Mustapha Pacha (province d'Andrinople),
en 1887, j'ai eu l'occasion pendant quatre jours
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de suite de voir de prs la nourriture qu'on appor

tait matin et soir au sergent-major et aux
faction

naires chargs de me garder et je doute qu'
moins

d'une longue accoutumance nos chiens de meute

eux-mmes puissent se faire manger l'immonde

brouet noir qu'on servait ces infortuns en guise

de repas. Ici heureusement
c'est tout le contraire

et nous sommes vraiment satisfaits de constater

que l'influence moralisatrice du marchal s'est

dj fait sentir et que l'exemple d'honntet qu'il
donne est suivi par ses subordonns.

Aprs les cuisines, nous parcourons en dtail

les hangars, o s'alignent toutes les nouvelles

batteries Krupp fondues pour, le service de
la Tur

quie, puis nous admirons les longues ranges de

pices de place, de mortiers, d'obusiers, symtri

quement disposs par calibre, et nous quittons

enfin nos aimables artilleurs, ravis de tout ce

qu'ils nous ont montr et avec les marques de la

plus vive sympathie.
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Sommaire. Erzeroum. Les coles catholiques Dissen

sions entre Kurdes et Armniens. Les nouveaux rgiments
kurdes. Les beys kurdes Stamboul. Les magistrats
turcs. Histoires sur les cadis. Le commerce des mou

tons Erzeroum. Le vali. Le chasse-neige.

Depuis que notre visite au vali nous a vrai

ment rondu notre libert et que ce sont les mar

ques d'honneur qu'on nous prodigue partout qui
nous gnent plus encore que la surveillance exer

ce les premiers jours notre endroit, nous avons

fait la connaissance des principales autorits de

la ville et visit diffrents tablissements qui
nous intressent plus directement. C'est ainsi

que nous nous sommes lis avec l'vque arm

nien catholique, qui a fait en France, Orlans,

toutes ses tudes religieuses et est rest fonci

rement dvou notre pays. Il nous mne suc

cessivement visiter les deux coles, l'une de gar

ons, l'autre de filles, situes ct de son palais
et confies, la premire des frres de la doctrine

chrtienne, la seconde des surs franaises.
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Les rsultats qui y sont obtenus sont vraiment

extraordinaires et il faut l'tonnante facilit des

jeunesArmniens pour que leurs professeurs puis

sent arriver en aussi peu de temps leur ensei

gner tant de choses. L'vque nous ayant demand

de faire passer ses jeunes lves un examen

sommaire, quel n'est pas notre tonnement de

voir ceux de la classe suprieure, gs de 17

18 ans, rpondre couramment et avec beaucoup

d'intelligence aussi bien aux questions que nous

leur posons sur la trigonomtrie, l'algbre, les

courbes usuelles, la cosmographie, l'arithmtique

raisonne, que sur l'histoire, la gographie, le

turc, l'armnien et le franais. C'est l un tmoi

gnage merveilleux du zle infatigable des frres

si dvous qui, volontairement exils Erze

roum, viennent y dvelopper, en mme temps que
la religion et l'instruction, l'influence franaise et

y faire davantage pntrer notre langue. Quel

dommage que nous ne les soutenions pas plus et

que nous ne les
fassions pas participer dans une

plus large mesure l'accroissement progressif de

notre budget! Les subventions qu'on leur accorde

sont bien minimes et j'aurai plus loin l'occasion

de traiter cette question d'une manire plus com

plte en racontant notre sjour Alep. Aprs
avoir vu la presque totalit de nos maisons d'

ducation en Orient, j'espre pouvoir montrer
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dans cette partie de mon rcit comment, avec des

sacrifices de bien minime importance, nous pour

rions, comme nous l'avions d'ailleurs si bien com

pris jadis (et comme nos rivaux en ces pays, les

Italiens, les Allemands et les Anglais, le prati

quent si bien actuellement), augmenter d'une

faon considrable, non pas seulement notre

ascendant moral mais encore bien plus nos bn

fices commerciaux soumis une redoutable con

currence.

Le consul gnral de Perse : Ali-Khan, le na-

zir de la rgie : M. Ekimian, et notre consul :

M. Vigoureux, se partagent gnralement nos soi

res, et nous sommes fort heureux de trouver

chez eux, avec un bien-tre physique que nous ne

connaissons plus depuis longtemps, une conver

sation intelligente et documentaire qui nous per
met de mieux comprendre le pays que nous tra

versons et nous met plus mme de sortir des

embarras que nous pourrons rencontrer sur notre

route.

Depuis quelques annes, l'Armnie et le Kur

distan sont en proie une vive agitation. Situes

loin do la capitale, ces provinces d'accs difficile,
ensevelies pendant six, sept mois de l'anne sous

une paisse couche de neige, sont peu praticables
et. les agonts de l'autorit n'y ont aucune action.

Elles sont habites par deux peuples d'origine
10
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bien distincte: les Armniens dans le Nord et le

centre, les Kurdes dans le centre et le Sud. Mais,

quoique les groupements gnraux soient ainsi

rpartis, il existe une immense bande de terri

toire, comprise entre Sivas, Erzeroum,la frontire

de Perse, Bitlis, Diarbkir, Malatia, o les deux

nations sont compltement mlanges et o les

villages et les terres desArmniens sont enclavs

dans les possessions kurdes et rciproquement.
C'est l surtout que la diffrence de race, rendue

plus sensible encore par la divergence des reli

gions, suscite chaque jour des querelles et des

conflits sans nombre.

Les Kurdes, derniers vestiges des peuplades
autochtones, ayant encore dans les veines le

sang belliqueux des Mdes, et unis dans la suite

avec des bandes farouches et sanguinaires d'As

syriens, de Tartares, d'Arabes et de Turcmnes,
sont rests sauvages et quasi-indompts. Trois fois

dj dans le courant de ce sicle le Padischah

ad envoyer ses troupes refaire, peu de chose

prs, la conqute de leur territoire et n'est jamais

parvenu qu' obtenir une soumission illusoire

et un tribut insignifiant. Leurs beys, confins

dans leurs chteaux, entours de guerriers fana

tiques recruts dans les villages avoisinants, ne

reconnaissent que bien nominalement la suzerai

net de la Porte et n'obissent que quand il leur
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plat aux ordres venus de Stamboul. Redouts par

les valis et les diffrents reprsentants du gou

vernement, ils n'agissent gnralement qu' leur

guise et laissent leurs tenanciers toute facilit de

piller, de ranonner, de maltraiter, et mme par
fois de tuer les Armniens qui habitent la mme

rgion.

Ceux-ci, de nature essentiellement timide et

poltrons de pre en fils, se plaignent, se lamen

tent, et au lieu de ragir ouvertement et de s'or

ganiser eux-mmes en bandes armes pour rendre

la pareille leurs turbulants voisins, intriguent en

cachette et ont si bien su s'aliner tout bon senti

ment des autorits locales que celles-ci les ont

compltement abandonns et se refusent les

protger d'aucune manire. Il leur a mme t

dfendu, la suite des derniers complots d'Erze-

roum, de porter quelque arme que ce ft, mme

pour la scurit personnelle, et tandis qu'on ne

peut rencontrer le moindre Kurde sans son yata

gan, son sabre, son fusil, sa lance ou ses pistolets,
voire mme quelquefois avec toutes ces armes

ensemble, les Armniens errent lamentablement

et sans dfense sur le sol qui leur appartenait

jadis.
En effet, lesKurdes, qui n'taient autrefois qu'un

peuple pasteur, vivant exclusivement du produit
etdo la vente de leurs troupeaux, tendent deve-
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nir en outre un peuple agriculteur. Pour ce
faire

ils dpouillent tout simplement de leurs terres
les

Armniens qui les entourent, et, soit par des

ventes fictives, soit par de flagrants dnis de jus

tice, deviennent lgalement possesseurs des biens

de leurs voisins. Ils ne se contentent pas toujours

de ces dloyales acquisitions et poussent quel

quefois la cruaut jusqu' faire travailler
sur leurs

anciens champs,mais alors comme simples fermiers

ou mme comme manouvriers, ceux qui en furent

les propritaires. Nous en avons vu un frappant

exemple Marmouss, petit village situ sur le che

min de Kara-Kilissa au lac deVan. Exclusivement

habit il y a quatre ans encore par desArmniens

et par un bey kurde, les terres se partageaient en

deux parties gales : l'une au bey, le restant la

commune. Mais, pendant ce court laps de temps,

lesKurdes ont si bien su s'arranger que, sans avoir

dpenser autre chose que quelques cartouches,

ils sont devenus lgalement (?) propritaires de

toutes les terres des Armniens, et que, pour ne

pas laisser ces derniers mourir de faim, le bey

qui habitait le village, exceptionnellement anim

de bons sentiments ,
a d les employer comme

fermiers ou comme mtayers sur son propre

bien.

Pour tcher de calmer un peu ce peuple turbu

lent et lui inculquer quelques ides de disci-
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pline(l), Mehemet-Zecki-Pacha a eu l'ide de les

embrigader en de nombreux rgiments de cava

lerie o les jeunes gens, commands par leurs

beys et instruits pardes officiers turcs, viendraient

apprendre la tactique europenne et le maniement

des nouvelles armes feu. Le marchal espre

parvenir ainsi prendre sur eux une influence

suffisante pour les diriger et arriver peut-tre, au

bout de quelque temps, en incorporer un certain

nombre dans l'arme rgulire. Mais, d'autre part,

bien des personnes comptentes craignent que,

rveillant encore davantage leurs instincts guer

riers, ce stage militaire ne rende au contraire ces

jeunes sauvages plus difficiles conduire et ne

leur donne, s'ils se rvoltent, une galit de tacti

que et d'armement qui leur manquait jusqu' ce

jour.
La Porte, no voulant pas actuellement dpenser

l'argent ncessaire pour rduire dfinitivement ces

contres par une bonne expdition militaire (ce

qui lui serait cependant bien facile, son arme de

l'Est tant meilleure et plus en condition de faire

cette besogne qu'elle ne l'a jamais t), cherche

amadouer les beys du pays et se les attacher par

des cadeaux et des honneurs. Tout dernirement

encore, sur une invitation spciale, plus de cent

(1) La Porte n'a seulement jamais os jusqu' prsent leurim-

poser le service militaire, mme lo plus doux.

10.
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d'entre eux se sont rendus Constantinople, o le

Sultan les a combls de prvenances, de titres et

de dcorations. Mais, dans la rgion mme o

nous nous trouvions au moment de leur dpart

(outre que ceux qui partaient pour aller saluer~e

Commandeur des croyants nous disaient tre

pleins de dfiance), les Kurdes soutenaient qu'il

n'y avait aller Stamboul que ceux d'entre eux

qui taient dj depuis longtemps acquis au gou

vernement et qu'au contraire tous ceux qui avaient

vraiment quelque influence et qui maintenaient

l'agitation actuelle s'taient bien gards, dans ce

pays o le mauvais caf se donne facilement et o

le Bosphore est profond, de quitter leurs domai

nes. <

J'aurai souvent dans la suite de mon rcit l'oc

casion de revenir sur les effroyables exactions

commises journellement par les Kurdes dans les

pays que nous avons traverss; je rapporterai
fidlement et ce que nous y avons vu et ce que les

agents de l'autorit taient obligs de nous avouer
des atrocits qui se commettaient sous leurs yeux.
Nous en avons tir cette conclusion (appuye sur

l'opinion gnrale de tous les gens senss habi

tant ces contres), que la Turquie a le devoir ab

solu, non pas tant pour mettre un frein aux abo

minations qui se passent sur un territoire lui

appartenant, que pour ne pas tre oblige de faire
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bientt nouveau la conqute complte du Kur

distan, d'agir au plus vite et d'employer pour cela

la seule force efficace dont elle puisse facilement

disposer : son arme. Quelques colonnes mobiles

constitues au moyen des garnisons dj tablies

dans le pays suffiraient parfaitement cette tche

et par quelques exemples svres ramneraient

bien vite l'obissance ce peuple qui s'mancipe

chaque jour davantage et chappera bientt com

pltement toute sujtion.
11 en est de mme malheureusement pour la

Turquie dans presque toutes les provinces trop

loignes de Constantinople pour que l'action

directe du Sultan s'y fasse sentir. Les millions

d'Arabes qui habitent la Msopotamie ne sont

gure soumis que de nom, payent quelques lgers

impts et refusent le service militaire; la terre

sainte des Croyants, l'Arabie elle-mme, ne tient

qu' un fil, et tout le littoral de la mer Noire, de

Trbizonde la frontire russo-turque, est habit

par les Lazes,qui sont presque indpendants. Leur

principale occupation est d'exercer la contrebande
sur la plus vaste chelle et le directeur de la

Rgie des Tabacs aussi bien que l'inspecteur del
dette publique nous content avec nvrement les

combats journaliers que leurs coldjis (douaniers)
ont livrer contre ces intrpides brigands. Bien
rarement d'ailleurs la lgalit triomphe et le plus
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souvent les employs de l'tat sont impuissants
lutter contre les bandes de 50, 100, 200 contre

bandiers parfois, accompagnant les marchandises

entres en fraude.

Quand cependant ils sont victorieux et qu'ils

parviennent faire emprisonner les malfaiteurs,

ils n'en sont pas plus avancs pour cela, les ma

gistrats chargs de rendre la justice tantgnra
lement de connivence avec ces derniers et les

graciant au bout de quelques jours de dtention.

En effet, parmi les diffrents fonctionnaires

turcs, il n'en est point, de l'avis gnral, qu'on

puisse comparer comme indlicatesse et comme

malhonntet aux cadis. Nomms pour trois ans,

grce le plus souvent un fort pot-de-vin et de

vant pendant ce temps baser tous leurs jugements
sur un ensemble de lois mi-partio religieuses et

civiles dont le Coran et notre Code forment la

base, ces gens peu scrupuleux n'ont qu'une ide

fixe : rassembler, au mpris de toute lgalit et

de toute justice, le plus d'argent possible en ven

dant leurs arrts aussi cher qu'ils le peuvent.

Une histoire classique ce sujet est celle de ces

deux avocats qui, plaidant l'un contre l'autre et

possdant une gale somme d'argent destine par
leurs clients tre offerte au juge, lui indiquaient
successivement avec leurs doigts dans le cours de

leurs plaidoieries le nombre de livres turques
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qu'ils dsiraient lui donner etvoyaient tour tour

la balance de Thmis pencher du ct du plus
offrant. Enfin cependant, ayant atteint la mme

somme totale dont ils pouvaient disposer, taient

obligs de verser l'argent entre les^nains du cadi,

renvoys dos dos et invits se reprsenter une

autre fois.

Nul n'ignore qu'en Turquie il ne faille tre trs

riche pour gagner un procs, et jusque parmi le

peuple lesmagistrats jouissent de la plus mauvaise

rputation. Quelques-uns mme ne savent pas

crire et l'on me citait un ancien cadi d'Airtab,

lequel disait confidentiellement aux plaignants qui
venaient le trouver: Donnez-moi tant et criveZ-

moi sur ce papier la sentence que vous dsirez,

j'y apposerai ensuite mon cachet, et vous en

ferez ce que bon vous semblera.

Il est remarquer d'ailleurs qu'au milieu de

certains principes moraux et rationnels introduits

par le Coran ou parnotre Code dans la lgislation
turque subsistent encore quelques coutumes bar

bares telles que la loi du talion, les chtiments

corporels, etc. Une assez curieuse histoire, qui a

cours en Armnie et qui peint fort bien l'ide

que la population se fait de ses magistrats, est la
suivante :

Un Turc de peu de fortune devait un usurier

une petite somme d'argent et s'tait engag, s'il
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ne pouvait la lui reprsenter l'chance, so

laisser enlever par soiwcrancier une certaine

quantit de sa propre/chair (1). Arriv l'poque

fixe, notre homme se trouve sans le sou, et ap

prhend par ljdsurier est amen par lui chez
le

cadi pour y tre condamn suivant sa crance ;

mais en route, fort inquiet sur l'issue de son affaire

et no se souciant pas de laisser un morceau im

portant / sa personne aux mains du prteur, il

tente de/ s'esquiver. S'lanant donc sur un mur

qui bordait la rue, il le franchit et se laisse tom

ber de l'autre ct. Par malheur se trouvait au-

dessous de lui un vieillard qui dormait ; dans sa

chute violente il lui fracture le crne, le tue sur

le coup et est arrt dans sa fuite par le fils de cet

infortun, qui, sortant l'instant mme de sa

maison, veut le pourfendre de son sabre pour

venger son pre.

Aprs bien des prires, notre Turc parvient le

calmer et lui dit : J'allais dj chez le cadi pour

y tre jug, viens-y avec moi, tu lui feras ta

plainte. Puis, rflchissant que sa situation s'est

encore aggrave, il cherche de nouveau s'chap

per et avisant la porte demi ferme d'une mai

son voisine il se prcipite vers elle pour s'y rfu

gier. En l'ouvrant brusquement, il jette terre

(1) Singulire analogie avec l'anecdote de Shylok, dans

Shakespeare .
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une femme qui se trouvait derrire, et la mal

heureuse tombe d'une si fcheusemanire qu'elle

perd l'instant mme l'espoir qu'elle avait

depuis six mois d'augmenter le nombre de ses en
fants. Son poux, furieux, bondit, le poignarda la

main, sur le pauvre Osmanli, qui, aprs l'avoir
maintenu non sans difficult, dit son nouvel en

nemi : Eh bien! j'allais dj chez le cadi pour

y tre jug, viens-y avec moi, tu joindras ta re

qute celle des autres.

Ils se dirigent donc tous ensemble vers le co

nak du gouvernement, mais, au moment d'y ar

river, un baudet trop charg tombe devant eux et

ne peut plus se relever. Notre homme, mu de

compassion l'aspect dsol du conducteur, veut
venir son secours et se met si maladroi

tement tirer sur la queue du pauvre animal

pour l'aider se redresser qu'il lui arrache cet

appendice. Menac de nouveau par le muletier, il

obtient pniblement qu'il retarde sa vengeance et

lui dit : J'allais dj chez le cadi pour y tre

jug, viens-y avec les trois autres et tu te plain
dras aprs eux.

Un dernier espoir lui reste cependant encore,
c'est de prcder ceux qui l'accompagnent, et, se
jetant genoux devant le magistrat, d'implorer sa
clmence. Il s'lance donc tout coup, et, de

vanant facilement les quatre plaignants, arrive
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* a ine-e et l'entr'ouvre

brusqnement 1^*^ Mais quelle n'est

""'rsu^prtet Le digne magistrat ne s'y tronve
paS

'

1 ot troubl dans sa bonne fortune, se

pas seul, ci,

et profrer de terribles menaces contre 1 im

portun. Je suis absolument perdu, se dit alors

notre homme; djjemritais la mort, mais quels

supplices affreux le cadi que je viens d'offenser

dans sa dignit ne va-t-il pas inventer contre

moi?

Trouvant alors subitement un ingnieux stra

tagme, il attend
la mme place ses adversaires

qui arrivent leur tour et veulent en toute hte

pntrer chez le juge : Non, non, s'crie-t-il

soudain tue-tte, ne drangez pas ce grand

homme, cet lu de Dieu ; moi-mme je viens d'ou

vrir sa porte et j'ai failli le troubler au milieu de

ses saintes prires. Laissons-le finir en paix ses

dvotions et qu'aprs Allah nous juge par sa bou

che !

Le cadi, sauv ainsi quant sa rputation de

moralit et de saintet, parvient pendant ce temps

passer subrepticement dans une pice voisine

o il convoque aussitt l'accus et ses quatre

adversaires. Puis, ayant cout l'expos de leurs

diffrents griefs, dsireux de payer au pauvre

Turc la dette de reconnaissance qu'il vient de

contracter envers lui et voulant le remercier de
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sa prsence d'esprit, il dit en premier
l'usurier :

Il est vrai que cet homme ne t'a pas pay et

qu'il te doit, en change de la somme reue, une

certaine quantit de sa propre chair; prends-la

lui donc d'un seul coup de ton couteau, mais si tu

lui enlves une parcelle de plus ou de moins je te

fais pendre sur l'heure. L-dessus le prteur se

sauve et court encore ; quant au deuxime,
le cadi

lui rpond : Fort bien, tu dis que cet homme a

tu ton pre en sautant du haut d'un mur fort

lev, monte donc ton tour sur ce mur, l'accus

se couchera la mme place o dormait ton pre

et je te permets de le tuer de la mme
manire, m

Mais le second plaignant, considrant qu'il pou

vait tout aussi bien se blesser lui-mme, renonce

s'offrir la dangereuse satisfaction qu'on vient de

lui accorder, et pousse son tour en avant le

troisime. Tu te plains, lui dit alors le juge,

que ce fidle mahomtan t'ait priv d'un rejeton

sur lequel tu avais pendant six mois fond de

nombreuses esprances : eh bien! envoie-lui ta

femme durant le mme laps de temps et si, au

terme de ce dlai, il ne te la rend pas dans le

mme tat, je te promets de le punir svre

ment ! Prvoyant alors que le jugement pro

nonc en sa faveur serait en tout semblable aux

prcdents et ne le ddommagerait pas davantage,
le propritaire du baudet se retira en toute hte

il
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pendant que le Turc, dlivr de tout souci, chan

tait dans la cour du tribunal la vertu et l'intgrit
du meilleur de tous les magistrats.

Quoique la justice, comme je l'ai dit plus haut,

soit presque toujours la discrtion du plus offrant,

il arrive parfois que, dans certaines villes, grce
un vali plus honnte, un hakim (1er juge) plus

consciencieux, les tribunaux sont plus intgres ;

mais, dans les campagnes ou les petites agglo

mrations, les cadis commettent chaque jour les

injustices les plus criantes et l'puration qu'il en

faudrait faire ne serait pas une des moindres r

formes que la Turquie aurait accomplir pour
assurer le repos et la tranquillit de ses habitants.

Cependant, malgr toutes les difficults qu'ils

rencontrent, les risques qu'ils courent, les dnis

de justice perptrs leur gard, de nombreux

commerants exercent en Armnie, et particuli
rement Erzeroum, diffrentes industries qui y
russissent bien et y maintiennent une certaine

aisance. Mais la vraie richesse de la rgion, c'est

le trafic excessivement considrable de moutons

qui s'y fait tous les ans. Vendus par les Kurdes

des marchands nomades qui les amnent dans la

ville, ils sont achets par des ngociants en gros

qui les envoient par dizaines de mille sur Trbi-

zonde, Samsoum, Alep et quelquefois mme Jaffa

pour tre de l transports en Europe ou en Egypte,
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Les pauvres btes font souvent jusqu'
trois mois

de route, broutant le long des chemins, et perdant

jusqu' 14 p. 100 de leur poids avant d'arriver

la mer, mais elles sont payes si bon march que,

malgr le dchet caus par la fatigue et
lamaladie,

les commerants d'Erzeroum y gagnent encore des

sommes normes. Ce trafic est si important qu'il

se chiffre chaque anne par une moyenne de

1.200.0001ivres turques (soit environ 27 millions),

dont une grande partie reste entre les mains des

Armniens de la ville.

Une mission spciale envoye par la France

Erzeroum, il y a quelques annes, pour acheter

et ramener chez nous plusieurs milliers de ces

moutons d'Asie, se fit voler d'une trangemanire.

Les marchands kurdes, prvenus l'avance de

son arrive, ne lui vendirent d'abord les btes

qu'au moins le double de leur valeur, puis s'ar

rangrent si bien avec leurs compatriotes qu'

poine deux ou trois jours aprs le dpart des trou

peaux ils en avaient fait drober plus de la moiti

qui taient rentrs en leur possession. Chaque
mouton ramen Erzeroum revenait donc au mi

nimum quatre fois sa valeur, alors qu'il aurait

t si simple de dbattre un prix avec un mar

chand en gros qui aurait livr sur place, oumme

dans un port convenu d'avance, autant de mou

tons et de telle qualit qu'on l'aurait dsir.
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Avant de quitter Erzeroum, nous retournons

faire nos adieux au vali qui s'est occup
active

ment de la composition de notre caravane,
et, mal

gr ses soupons du dbut et sa mauvaise, rputa

tion, nous ne pouvons emporter
de lui qu'un char

mant souvenir. Il nous promet que tant que
nous

serons dans son vilayet on ne touchera pas

un cheveu de notre tte , et l'avenir confirma si

exactement sa promesse que ce fut le jour mme

o nous quittmes le territoire de son gouverne

ment que nous fmes attaqus pour la premire

fois par les Kurdes. C'est
d'ailleurs un fonction

naire trs nergique et cachant sous sa brusque

rie native, dveloppe par un long exercice du

commandement (il a dmissionne comme frik

[gnral de division] pour entrer dans l'adminis

tration civile), un fonds d'activit peu commune.

Il visite lui-mme frquemment les prisonniers,

ne se gnant pas pour admonester vertement,

voire mme pour frapper ceux d'entre eux qui,

comme les voleurs ou les rebelles, l'exasprent le

plus. Imbu malheureusement encore des fcheuses

ides de routine de la vieille Turquie, il se refuse

obstinment faire construire des routes dans sa

province, sous prtexte que les Russes seuls, dans

une future invasion, pourraient s'en servir et que

le pays s'en tant pass jusqu' prsent peut bien

continuer encore.
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Il sait en revanche apaiser parfois la popula
tion irascible qu'il gouverne, et je n'en peux don

ner de meilleur exemple que ce qu'il fit quelques

jours avant notre arrive, au moment des ftes de

Nol. Ayant appris par ses espions que les Arm

niens comptaient se rendre tous arms la messe

de minuit ( Erzeroum seulement) et profiter de

cette occasion pour se jeter sur les premiers Mu

sulmans qui les railleraient, vengeant ainsi ceux

d'entre eux qui avaientt massacrs au printemps
de la mme anne, il eut la sagesse d'viter tout

conflit et prit cet effet les dispositions suivantes.

Convaincu qu' la premire escarmouche, aux pre
miers coups de feu, tous les Mahomtans de la

ville se soulveraient et ne pouvant aucunement

prvoir de quelle manire ensuite il pourrait les

arrter, n'osant pas d'un autre ct empcher les

chrtiens de se rondre l'office, il fit venir tous

les chefs de corporation de la ville, les prtres,
les fonctionnaires, et leur fit savoir que, par son

ordre, dfense tait faite tout Musulman de sor

tir dans les rues, le 25 dcembre, partir du cou

cher du soleil, sous peine des chtiments les plus
svres. De plus, il donna l'ordre la garnison

d'envoyer une succession de fortes patrouilles

(de 1 2 compagnies) qui traversrent chaque
quartier et il en rsulta que les Armniens, seuls

dans leurs glises avec leurs couteaux et leurs
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pistolets soigneusement dissimuls sous leurs

habits, ne purent rencontrer personne. Grce

cette sage mesure, la nuit ne fut trouble par

aucun incident du genre de ceux qui avaient au

paravant attrist la ville, et il est bien probable

que s'il avait occup prcdemment son poste, il

et pu viter, par sa prsence et son nergie, les

scnes scandaleuses et sanglantes du dernier

printemps.
Nous sommes sur le point d'abandonner dfini

tivement Erzeroum et notre dpart est dj fix

la matine du 28, quand, pendant la nuit, com

mence subitement un violent chasse-neige. Les

flocons emports par le vent tourbillonnent en

tous sens; c'est peine si, en s'appuyant le long
des murailles, les rares passants qui osent affron
ter ce temps horrible arrivent se tenir debout,
et l'il le plus perant ne peut entrevoir quoi que
ce soit quelques pas de distance. Cependant l'

vque armnien catholique, notre consul, le nazir

de la Rgie, ayant appris que nous sommes rso

lus nous mettre en route ce jour-lmme, pous
sent la bont jusqu' venir chez nous malgr la

tempte, nous supplier de retarder notre dpart.
Nous sommes vraiment confus de tant de sollici

tude, et nous leur promettons d'attendre pour

quitter la ville un temps meilleur.

Au mme moment, un envoy du vali vient
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nous trouver de sa part. Il nous demande de ne

pas nous exposer une mort presque certaine en

voulant toute force poursuivre immdiatement

notre voyage et nous prvient que, par ordre su

prieur, toutes les portes sont fermes et que d

fense est faite tous les sujets turcs d'essayer de

sortir d'Erzeroum. Nous le remercions de ce der

nier tmoignage de sympathie, et, pendant qua
rante-huit heures, nous restons confins derrire

nos carreaux sans pouvoir seulement prendre
l'air, occups regarder tourbillonner la neige
et cherchant vainement parmi les nuages, pais
et noirs comme de l'encre, qui couvrent le ciel,

l'claircie attendue qui nous promette enfin lo

retour des beaux jours.

L'influence d'un vent violent est, parat-il, iden

tique dans quelque climat qu'il "se produise, car

de mme quo l'touffant simoun contraint par ses

flots de sable et sa chaleur accablante les Arabes

eux-mmes rentrer chez eux et en attendre

patiemment la fin, de mme le chasse-neige, re
couvrant chaque objet de ses fines aiguilles de

glace et engourdissant tout lo monde, oblige
fermer chaque boutique, clore chaque maison, et
c'est peino si de loin en loin on entrevoit dans

la ruequelquo passantdsorient, luttant pnible
ment, et n'avanant qu' grand'peine au milieu

de la neige amoncele.
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Heureusement, au bout de deux jours, le ba

romtre remonte brusquement, les nuages dispa

raissent, peu peu le vent s'apaise et nous quit

tons enfin, le 30 janvier, cette ville d'Erzeroum,

dont, malgr les suspicions des premiers temps,

nous gardons un excellent souvenir.
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Sommaire. Dpart d'Erzeroum. Le col de Dv-Boyoun.
Hassan-kala. Les Gnois. La frontire russo-turque.
Habitations armniennes et kurdes Letzek. Les beys
kurdes. Attaque des Kurdes Lesoor. Perscution des

Armniens parles Kurdes Melazguerd. Le Kamakann.

Incident des photographies. Les danseuses tsiganes.
Tremblement de terre.

Aprs la tourmente des jours prcdents, le

temps s'est enfin remis au beau'et notre sortie del

capitale de l'Armnie ne souffre aucune difficult.

Nous traversons d'abord la premire enceinte assez

bien entretenue et construite suivant la 3e ma

nire de Cormontaigne,puis nous passons proxi
mit des forts de deuxime ligne, trop rapprochs
du corps de place et trop domins par les hauteurs

avoisinantes pour avoir une importance srieuse

en temps de guerre, et, nous engageant dans un

chemin sinueux, nous gravissons le col de Dv-

Boyoun (col du Chameau). La rcente tempte a

dans certains endroits compltementbarr la route

en y accumulant d'immenses quantits de neige,
u.
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et nous nous rendons compte que, marchant tan

tt entre de hautes falaises pic, tantt sur une

arte, borde droite et gauche de profondes

excavations, il est impossible des voyageurs de

franchir par le mauvais temps ce dfil terrible.

entrans qu'ils sont aumilieu deperptuel les ava

lanches par un vent d'une violence extrme et ne

pouvant, au milieu des flocons qui tourbillonnent

autour d'eux, se diriger sur aucun refuge. Aussi

nous flicitons-nous d'avoir attendu patiemment
la fin du chasse-neige, d'autant que,mme en l'tat

actuel, la route prsente encore nos chevaux

des difficults trs suffisantes pour leur renare la

marche vraiment pnible.
Arrivs au sommet du col, nous apercevons,

lgrement en avant et des deux cts de la valle

qui s'ouvre devant nous, les nouveaux forts con

struits pour la dfense loigne d'Erzeroum. Ils

sont destins arrter les diffrentes colonnes qui

pourraient marcher sur la ville pour l'investir

et doivent permettre la garnison d'occuper les

hauteurs qui dominent tous les environs et y for

ment une position dfensive de premier ordre.

Ce fut en cet endroit qu'en 1878 Moukhtar-

Pacha tenta une dernire fois d'arrter en Asie

la marche victorieuse des Russes et l'on ne peut
vraiment comprendre comment, presque sans com

bat, il abandonna les sommets qu'il occupait avec
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toutes ses troupes pour se replier en toute hte

sur Erzeroum.

Les nouveaux forts, au nombre de cinq, offrent

actuellement une arme battant en retraite sur

la ville, ou la garnison pendant la priode de

dfense loigne, en plus de la disposition natu

relle si favorable du terrain, des points d'appui
de premire valeur dont l'action formidable se fe

rait sentir conjointement celle des troupes en

gages. De trac polygonal, ayant un faible relief

et situs en haut de pentes trs ardues, ces nou

veaux ouvrages sont pourvus d'un matriel de

place rcemment sorti de l'usine d'Essen et sont

constamment habits par dos dtachements nom

breux fournis par les bataillons d'artillerie de for

teresse casernes dans la place.
La descento dans la belle et large valle d'Has-

san-Kala s'effectue sans difficults et, aprs avoir

pass la nuit dans cette petite ville, nous admirons

le lendemain, en la quittant, l'aspect si curieux
ot si charmant des anciennes ruines qui la cou

ronnent. Sur un large peron qui part de la mon

tagne et s'avance perpendiculairement vers la ri

vire, une longue suite de hautes et noires mu

railles se profile menaante ; les tours crneles

surplombent les rochers pic, le vieux donjon se

dresse encore dans son orgueil, entour de trois

chemins do ronde de diffrente hauteur, et, si
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l'on en croit le tmoignage des gens du pays, on

ne peut que louer les hardis pionniers gnois qui,

pendant leurs courses aventureuses au travers de

l'Asie Mineure, avaient su construire ces fortifi

cations imprenables pour l'poque. La falaise ver

ticale supporte de trois cts leur ancien chteau

et seul un chemin en lacets; bord de mure.iils

et frquemment coup par des herses ou des

ponts-levis, donne accs dans la partie suprieure.
Merveilleusement placs ainsi pour commander

toute la valle paro leur arrivaient les caravanes

du Caucase et de la Perse, les dfenseurs de la

forteresse y entassaient leurs acquisitions qu'ils

expdiaient ensuite Trbizonde pour les embar

quer sur leurs bateaux et les rpandre dans l'Eu

rope entire.

La mme route que suivaient jadis leurs mar

chandises est encore aujourd'hui la seule o l'on

puisse se diriger pendant l'hiver; elle ctoie l'A-

raxe, affluent de la Koura, et mne directement

dans l'Armnie russe, soit rivan en descen

dant la rivire, soit Kars en se rejetant lgre
ment gauche. Dj, au moment o nous traver

sons ce cours d'eau, Keupru-Keu, nous aper
cevons dans le lointain les hautes montagnes

boises que longe la frontire turco-russe, et nous

constatons qu'il faudra, s'il survenait une nouvelle

guerre entre les deux empires, que la garnison
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d'Erzeroum soit immdiatement porte au maxi

mum de son effectif, car, moins de quatre jours

aprs tre sorties de leur territoire, les avant-gar

des russes pourront dj tre sous ses murs et

n'auront pour y parvenir qu' suivre une voie

facile dans une large et riche valle.

Aprs avoir successivement travers Amrakam,

Yuzveren, nous ous arrtons quelques instants

Deli-Baba, petit village frontire, centre d'une

florissante contrebande sur les marchandises- rus

ses et persanes et nous nous engageons
dans une

valle qui se dirige vers le Sud-Est pourrejoindre
le Mourad-Tcha ou Euphrate oriental. Le dbut

de cette longue dpression est sauvage et plein

de grandeur. Le chemin y pntre tout coup

entre deux hautes murailles de basalte, qui, pen

dant plus de trois kilomtres, et sur une hauteur de

trois quatre cents mtres, se dressent normale

ment, toutes noires et comme tailles par unescie

gigantesque, sans une mousse ni un brin d'herbe,

tranchant par leur sombre
couleur sur la neige

qui les environne, et le pied baign par
un torrent

sur la surface glace duquel notre caravane s'a

vance prudemment. Au milieu du trajet se trouve

un grand cirque de deux cents mtres de rayon,

d'o partent dans une direction perpendiculaire

deux autres troues formant avec la route que

nous suivons comme une immense croix avec une
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circonfrence la jonction des quatre bras. Puis,

peu peu, la muraille s'abaisse et finit par dis

paratre compltement pendant qu'on ctoie un

mince ruisselet qui amne au sommet d'un col

lev (2.400 m.) domin par trois pitons volcani

ques aperus de toute la rgion. Au pied mme

de l'un de ces sommets se trouve enfoui sous la

neige le petit village de Daghar, o nous nous

arrtons pour passer la nuit.

Combien taient fastueuses les misrables ha

bitations du Nord de l'Anatolie et de l'Armnie

compares aux pauvres maisonnettes dans les

quelles nous logeons maintenant! Quelquefois
construites en pierres runies par de la glaise elles

se composent plus gnralement d'une excavation

creuse dans le sol ou dans le flanc de la mon

tagne ; de forts troncs d'arbres grossirement

quarris forment la muraille et supportent un toit

de terre et de branchages; un large lit de camp

faisant presque tout le tour de l'unique pice dans

laquelle on puisse habiter est le seul meuble qu'on

y rencontre et les petites fentres perces au haut

des murs ne sont fermes que par des morceaux

de papier huil. L'curie, attenante la salle

commune, n'en est le plus souvent spare par

aucune cloison; chevaux, vaches, moutons, ch

vres et poules y vivent dans une douce familiarit

et contribuent par leur prsence rchauffer l'in-
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tcricurde la demeure. A la portemme se dressent

de hauts pitons coniques, de trois quatre mtres

de hauteur sur deux mtres deux mtres cin

quante de diamtre la base, compltement re

couverts de neige ; on y distingue seulement au

niveau du sol une petite ouverture dans laquelle
on ne peut s'engager qu'en rampant. De temps

autre on voit les habitants entrer dans cette con

struction bizarre et en ressortir quelques instants

aprs tenant la main d'normes morceaux d'une

couleur noirtre qu'ils jettent dans le feu et qui

n'y brlentque lentementen produisant unepaisse
fume d'une odeur particulirement nausabonde,

C'est le tzek, seul combustible qu'on puisse trou

ver dans toute la rgion et exclusivement compos
do bouse de vache, ramasse, pendant l't, par
les jeunes filles et femmes kurdes ou armnien

nes, ptrie par elles en forme de briquettes, puis
scho au soleil et finalement entasse en pyra

mides coniques afin de pouvoir mieux rsister aux

basses tempratures habituelles sur ces hautes

montagnes. La crote extrieure se congle et

durcit aux premiers froids, puis se recouvre de

neige et l'intrieur reste toujours assez friable

pour pouvoir facilement se dbiter avec un petit
outil et fournir pendant l'hiver toute la quantit
ncessaire la prparation des aliments. Je borne

l expressment le rle utile du tzek, car,malgr
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les normes quantits que nous en faisions brler

dans les chemines, nous n'avons jamais pu ame

ner dans les maisons que nous habitions une tem

prature normale pendant la journe. Ce n'tait

que la nuit, lorsque toutes les ouvertures taient

soigneusement closes et que nos chevaux nous

faisaient participer leurs effluves calorifiques,

malheureusement fort odorantes, que nous pou

vions enlever nos chauds vtements pour nous d

lasser quelque peu et dsengourdir nos membres.

Ces cnes, gnralement beaucoup plus levs

que les maisons enfouies dans la terre, sont un

des rares signes auxquels on puisse de loin re

connatre les villages ensevelis sous la neige. Leur

aspect particulier attire l'il et permet ensuite

avec la lorgnette de distinguer, non sans difficult,

les habitations avoisinantes.

Dans les bourgades situes le longdes chemins

suivis par les caravanes, les habitants ou quelque
riche propritaire construisent pour les louer de

grandes salles pouvant contenir chacune de 20

40 chameaux. C'est l que les chameliers font en

trer leurs btes de charge une fois l'tape ter

mine ; ils y prparent leur nourriture et y pas

sent la nuit en compagnie de leurs animaux, qui
ne pourraient impunment sjourner l'extrieur.

Cela fait piti d'ailleurs de voir ces pauvres btes

s'avanant pniblement sur la neige durcie, glis-
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sant frquemment en dehors du mince sentier que

leurs prdcesseurs ont fray et ne se retenant

de tomber qu'avec les contorsions les plus extra

ordinaire^. Il est en outre parfaitement dsagra
ble de se rencontrer avec elles sur la mme

route, qu'on aille dans une direction identique ou

bien en sens inverse.

Ainsi, le 2 fvrier, notre sortie du village de

Daghar, nous nous croisons sur la montagne avec

une caravane de onze cents chameaux venant de

Perse et occupant une longueur totale de prs
de six kilomtres. Notre escorte essaie bien de

faire descendre les premiers animaux en dehors

du chemin pour nous permettre de nous engager

sur l'troit passage qui seul peut nous supporter,
mais nos montures s'effraient en se trouvant aussi

prs de la caravane, les chameaux ont galement

peur de nous, et aprs avoir compt plusieurs
chutes dpart et d'autre, nous sommes finalement

obligs de mettre tous pied terre dans la neige

qui nous arrive la ceinture, tenant chacun nos

chevaux par la figure afin de les mieux contenir.

Pendant une heure et demie nous restons de la

sorto attendant impatiemment le passage du der

nier chameau !

Marche-t-on dans le mme sens, la rencontre

est plus ennuyeuse encore, car il faut suivre la

caravane jusqu'au premier village, ou jusqu' la
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premire surface glace un peu considrable o

on puisse la rassembler, pour pouvoir l'arrter
et

passer devant elle.

Nous sommes descendus depuis Daghar dans

le bassin du Mourad-Tcha, et la route que

nous suivons vers le lac de Van et Bitlis, par

Tcharkani, n'est, comme les prcdentes, qu'un

mauvais sentier fray par les chameaux sur le

quel les chevaux n'avancent qu' grand'peine.
Nous traversons de la sorte le Scharian-Dagh et

le Schal-Dagh et, partir de cette dernire mon

tagne, nous n'avons plus pour nous diriger que

les traces laisses dans la neige par les cavaliers

kurdes se rendant d'un village l'autre. Les

quelques caravanes qui circulent dans cette partie
de l'Armnie s'acheminent toutes vers Kara-Ki-

lissa pour de l gagner la Perse, et, dans les pro

vinces que nous avons traverser jusqu' notre

arrive Bitlis ,
nous ne trouvons plus un seul

chemin.

Nous croisons, pendant la journe du 3, plu
sieurs beys kurdes se rendant Erzinguian d'a

bord et Stamboul ensuite, o le Padischah les a

invits venir lui rendre visite. Beaux et grands

gaillards pour la plupart, remarquablement bien

monts, ils s'avancent notre rencontre, vtus de

fort belles fourrures ou de khalats richement bro

ds et couverts d'armes tincelantes. De nom-
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breux serviteurs, l'aspect sauvage et mfiant,

arms eux-mmes jusqu'aux dents et portant la

main d'normes lances, les prcdent et les sui

vent en bon ordre. On ne peut vraiment s'emp

cher d'voquer le souvenir de nos anciens sei

gneurs fodaux l'aspect de ces beys demi bar

bares, mands par leur suzerain pour lui rendre

hommage et ne s'y rendant qu'en petit nombre et

contre-cur, ne traversant les terres de leurs

plus proches voisins qu' la tte d'une forte es

corte, pour la plupart bandits et assassins, et avec

cela saluant courtoisement l'tranger qui passe,
lui demandant des nouvelles de son pays lointain

et lui souhaitant en s'en allant mille prosprits.
Leur dpart de la contre laissant la plupart des

villages sans leurs chefs habituels nous cause ds

le lendemain mme de graves ennuis qui ne se

seraient sans doute pas produits en leur prsence.
En effet, le 4 fvrier, aprs une forte tape, ayant
laiss la majeure partie de nos hommes en ar

rire avec nos bagages, et n'ayant emmen avec

nous que le bey tcherkesse, le Montngrin, deux

muletiers et un gondarme turc, nous arrivons,

vers les quatre heures du soir, au petit village
kurde de Lesoor, o nous dsirons passer la nuit.

Nous comptons, comme d'habitude, demander au

moukhtar de nous dsigner la meilleure maison

dans laquelle nous puissions nous installer avec
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nos chevaux, et, lorsque nous sommes parvenus

au milieu des habitations, notre gendarme inter

pelle un homme qui s'approche pour nous voir et

lui demande de le mener chez le maire. Le Kurde

ainsi interrog continuant son chemin sans r

pondre, Wartawan, notre premier muletier, met

pied terre, et, marchant sur l'individu, lui re

nouvelle la mme demande. Notre homme per

siste se taire. Zechiria-bey galope alors vers

lui, et, lui ritrant pour la troisime fois le

mme ordre, le somme de nous montrer la route.

Au lieu de lui obir, le Kurde l'injurie; aussitt

le bey tcherkesse le frappe de sa cravache, miais

peine l'a-t-il touch qu'une femme qui tait /sur

le seuil de sa maison et un vieillard assis sjar le

toit de la sienne se mettent pousser des/ hurle

ments pouvantables, criant qu'on assass/me l'un

des leurs.

En moins de rien, pendant qu'heuveusement
nous nous dirigeons vers la sortie du village, les

Kurdes surgissent de toute part, lesj hommes avec

des pics, des pioches ou d'nonn/s gourdins, les

femmes les mains pleines de pierres ou d'immon

dices qu'elles jettent dans notre direction en voci

frant. Tous les chiens de la 'commune accou

rent autour de nous, et joignent leur assourdis

sant vacarme aux cris de la populace. Wartawan

est bouscul parles gens qiuV l'entourent et essaie
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vainement de parlementer avec ces nergumnes.
Le zaptieh et Zechiria-bey, accuss tous deux par

ces sauvages d'avoir bless l'un d'eux, sont

menacs, puis frapps. Enfin le zaptieh parvient

grand peine faire une troue et se sauve par

un vrai miracle ; quant Zechiria-bey, il doit d

gainer, et, pour se dgager, frapper un Kurde qui
tombe en hurlant qu'il est tu ; aussitt tout le

monde se rue sur nous et nous n'avons que le

temps dpiquer des deux pour nous enfuir sur la

neige glace, ne pouvant nous quatre lutter con

tre deux cents hommes qui nous attaquent de

partout, et recevant au passage (la plupart heu

reusement sur nos chevaux) une ample distribu

tion de pierres et de coups de bton. Le revolver

en main, sans tre heureusement obligs de nous

en servir, nous intimidons ceux qui essaient de

nous poursuivre et nous continuons notre course

jusqu' six cents mtres du village,o nous atten

dons avec anxit le retour de Wartawan et du

zaptieh, ainsi que l'arrive de nos bagages.
En moins de trois minutes, et sans aucun mo

tif plausible, nous avons failli tre charps et nous

sommes encore bien heureux d'avoir pu garder
assez de sang-froid pour forcer le passage sans

faire usage de nos armes, car si nous avions tu

quelques-uns de nos agresseurs, la nouvelle s'en

serait rpandue rapidement de bourgade en bour-
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gade et la rgion entire nous serait devenue hos

tile. Tous les montagnards nous auraient consid

rs comme des ennemis et notre position en plein

pays kurde serait devenue plus que prcaire.
Au bout d'une demi-heure d'attente, le zaptieh,

moulu et tout courbatur, arrive en faisant un

long dtour, puis Wartawan, que nous croyions
mort et qui, au contraire,grce sa connaissance

des dialectes du pays et samle attitude, apuse

dgager et regagner sa monture avec laquelle il

nous rejoint non sans avoir t vertement hous

pill. Il nous explique que les habitants nous ont

pris pour des Armniens et que c'tait l le prin

cipal motif de leur attaque inopine. Il a bien,

nous dit-il, essay de leur expliquer que nous

tions des Europens, mais les connaissances

gographiques de ces sauvages ne sont pas assez

tendues pour qu'ils saisissent cette diffrence.

Nos bagages eux-mmes (quoique leur prise soit

pour eux bien tentante), heureusement accompa

gns d'une escorte plus srieuse et guids par un

musulman chez lequel nous avons log la veille,

parviennent aussi traverser le village, et nous

nous remettons pniblement en route pour nous

loigner de ce lieu dangereux.

Nous considrions notre arrive Lesoor, no

tre tape comme termine, et il nous faut encore

marcher pendant prs de trois heures (soit un to-
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tal de onze heures et demie) pour atteindre Mar

mouss, village moiti kurde, moiti armnien, o

nous puissions enfin nous reposer. Deux beys

kurdes, l'un fils d'Eyi-pacha, l'autre propritaire
de la moiti de la commune, y sont actuellement

installs, et nous les faisons chercher, ds

notre arrive, pour leur adresser d'nergiques
remontrances sur la conduite de leurs coreli

gionnaires. Ils se confondent en excuses, nous

supplient de ne pas porter plainte en haut lieu, et

nous quittent avec les protestations de la plus
chaude amiti. Mais, peine sont-ils partis, que

les rcriminations les plus vives contre les Kurdes

clatent de toute part. Le maire chrtien chez le

quel nous sommes descendus, jadis le plus riche

du village, n'a mme plus de matelas nous don

ner pour la nuit; sa famille et lui dorment sur

les cendres du foyer pour se rchauffer, et il nous

faut envoyer demander aux beys des couvertures

pour coucher notre suite, aucune maison chr

tienne n'en possdant une seule! Le mme pauvre
Armnien a vu, l'anne dernire, incendier son

domicilo pendant qu'on lui tirait des coups de feu

des maisons voisines. Oblig de s'enfuir de chez

lui la hte, on lui a drob tout ce qu'il pouvait

possder, et le voil maintenant, comme d'ailleurs

tous ses compatriotes de Marmouss, rduit la

mondicit.
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Les Kurdes, nous explique-t-on, emploient,

pour piller, dans ces environs, un moyen fort pra

tique. Chaque demeure est claire pendant le

jour par une sorte de fentre ronde ou ovale,m

nage au sommet du toit et bouche pendant la

nuit par quelque grosse pierre ou par un morceau

de bois taill tout exprs. Les bandits, montant

sur le haut des maisons (ce qui est fort ais puis

que les toits ne sont gnralement pas plus de

i m. 80 au-dessus du sol avec lequel ils se relient

par une pente douce, et sont le plus souvent atte

nants les uns aux autres), enlvent la pierre ou

le bois qui servent de clture et, sans aucun dan

ger pour eux, tirent de l sur les chrtiensjusqu'
ce que, ceux-ci ayant ouvert leur porte pour

s'enfuir, ils puissent pntrer l'intrieur et

s'emparer tranquillement de ce qui s'y trouve.

Nous-mmes faisons grande attention chaque soir

faire solidement assujettir la pierre qui bouche

l'ouverture du toit, teindre toutes les lumires

aussitt que le repas est fini, et l'un de nous veille

toujours, ainsi que tous les habitants del maison,

afin, en cas d'attaque, d'tre prts au plus vite et

de pouvoir rapidement faire usage de nos armes.

Les Armniens qui occupent cette partie du

territoire ottoman sont vraiment plaindre. Trai

ts comme des parias, ranonns, battus par les

Kurdes, souvent blesss et quelquefois mme tus
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quand ils essayent de protester contre une pa

reille oppression, ils n'ont aucun appui attendre

de personne, aucun secours esprer. Trop loin

des ctes pour que les Europens puissent s'int

resser eux et apitoyer le gouvernement sur leur

sort, cantonns dans une rgion presque ind

pendante, ils ont perdu le mince patrimoine qu'ils

pouvaient encore amasser quand ils taient seuls

faire de la culture, et, dpouills maintenant de

leurs terres et de leurs demeures par les Kurdes

descendus de la montagne, il ne leur reste plus
aucune ressource. Beaucoup d'entre eux songent

migrer en Russie et y chercher un peu do

scurit et de bien-tre. Aussi peut-on tre assur

que si la perscution continue svir avec la

mme intensit, dans quelques annes d'ici, la

majeure partie de la population valide arm

nienne habitant les valles entre Bitlis, Van et

Erzeroum aura pass la frontire et dfinitivement

quitt le pays. Ce sera l une grande perte pour

l'Empire ottoman, car, malgr tous les dfauts

inhrents leur race et le peu de sympathiequ'ils

inspirent, on ne peut s'empcher de reconnatre

que lesArmniens sont des travailleurs infatigables,

pres au gain, il est vrai, et thsauriseurs, mais

producteurs acharns, et il est hors de doute que

les terrains qu'ils auront abandonns ne seront

jamais, mme dans une infime proportion, culti-

12
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vs de la mme manire par les Kurdes qui les

en auront chasss.

Nous avons hte de porter plainte contre les

habitants de Lesoor pour les faire chtier
de leur

accueil si peu hospitalier, aussi, le 5 fvrier, par

tons-nous ds l'aube pour gagner le kama-

kannlik (1) le plus proche : la petite ville de

Melazguerd. Au moment de monter cheval, les

beys kurdes de Marmouss viennent nous saluer

de rechef et nous prier encore de ne pas rendre

compte l'autorit du mauvais vouloir de leurs

compatriotes, les excusant du mieux qu'ils peu

vent, mais nous restons inflexibles, non pas par

rancune, mais bien surtout pour qu'un exemple
svre empche pareil fait de se reproduire vis-

-vis d'autres voyayeurs qui viendraient par

courir le mme chemin que nous.

Aussitt arrivs par une route assez bonne

notre nouveau gte, nous faisons donc inconti

nent mander par-devant nous le kamakann, qui
se prsente escortdu bimbachi(chef de bataillon)
commandant la garnison et de son secrtaire. Nous

lui faisons raconter en dtail l'incident par le gen

darme lui-mme qui a t si fort maltrait la

veille, et, sance tenante, une brigade de zaptiehs

part pour aller chercher le moukhtar et les prin-

(l) Sous-prfecture.
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cipaux notables qu'on emprisonnera de suite en

attendant le prononc de la sentence qui fixera

leur chtiment. Comme il y a eu, non seulement

voies de fait contre des trangers munis de lettres

vizirielles, mais de plus rbellion contre un agent

du gouvernement, on nous promet qu'une puni
tion exemplaire leur sera inflige, et nous nous

endormons plus paisibles sous l'il vigilant de

nombreux zaptiehs mis immdiatement et le plus
aimablement du monde notre disposition.
Nos chevaux tantharasss par les fatigues des

tapes prcdentes, nous leur donnons, leur

arrive Melazguerd,un peu de repos dont nous

profitons nous-mmes pour visiter la ville.

Antiquecit persane, puis forteresse redoutable

appartenant de puissants beys kurdes, Melaz-

gucrd comptait jadis plus de cinquante mille

habitants. Les murailles imposantes qui l'enserrent

encore portent les traces de nombreux combats,

et c'est seulement pendant le sicle dernier que

les guerres intestines que se faisaient entre eux

les beys rivaux la dtruisirent et la firent tomber

au rang infime qu'elle occupe maintenant. Son

importance tait d'autantplus considrable qu'elle
commandait les routes menant du lac de Van et

du Mourad-Tcha au cours suprieur de l'Euphrate,
et actuellement les Turcs y maintiennent encore

une petite garnison pour surveiller un pont do
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douze arches, malheureusement demi dtruit,

qui permet de franchir le fleuve.

Attirs par la vue du splendide panorama qui

se droule du haut de l'ancienne citadelle, nous

demandons au kamakann, aprs lui avoir rendn

sa visite, l'autorisation de photographier les ruines

fort curieuses des enceintes fortifies et du rduit

ainsi que les environs. Ce fonctionnaire nous

ayant rpondu que, non seulement il nous y auto

risait mais que rien ne lui ferait plus de plaisir

que d'en recevoir ensuite un exemplaire lorsque
nous serions de retour en France, nous nous met

tons en devoir de prendre le plus de vues possi
ble de cette intressante cit. Tandis que nous

sommes occups ce travail nous apercevons tout

coup trois officiers turcs qui nous observent en

se cachant et surveillent tous nos agissements. Ils

semblent furieux del'innocente opration laquelle
nous nous livrons, et, pendantqu'aprs avoir pho

tographi les tours et les murailles, je monte

dans le rduit pour prendre une vue d'ensemble de

la ville et de ses environs ils se rapprochent insen

siblement de moi, et, l'air sournois et mfiant,

ils me regardent longuement. Puis, lorsque nous

nous dirigeons vers d'autres parties de la cit, ils

s'loignent en causant mystrieusement.
Moins d'un quart d'heure aprs, nous voyons

accourir vers nous le jeune domestique prfr
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du kamakann qui nous prie de la part de son

matre de ne plus prendre de photographies et

nous annonce sa visite. Nous regagnons donc

notre domicile, tonns de la singulire communi

cation qui vient de nous tre faite, et, peine y

sommes-nous arrivs qu'entre son tour le sous-

prfet, escort de deux capitaines et d'un jeune

sous-lieutenant. Nous reconnaissons de suite les

otficiers qui nous observaient prcdemment, et,

quelle n'est pas notre stupfaction lorsque le ka

makann nous dclare tre au regret de nous avoir

autoriss faire des photographies de la ville,

qu'il ignorait que ce ft interdit par l'autorit mi

litaire, mais que, sur les justes observations des

officiers qui l'entourent et d'aprs les ordres for

mels du bimbachi commandant la garnison, non

seulement il nous demandait de ne plus prendre
de vues, mais bien de lui communiquor celles que
nous avions dj prises. Nous protestons d'abord

avec la plus vive nergie et essayons, mais vaine

ment, de lui dmontrer qu'il ne peuty avoir aucun

danger pour la scurit de l'Empire Ottoman

ce que nous photographions des ruines de mu

railles datant de la premire conqute persane,

que les fragments du vieux rduit sont trs sug

gestifs mais sans aucune valeur militaire, et que

d'ailleurs, n'ayant pas emport d'Europe de quoi

dvelopper nos clichs nous sommes obligs d'at-

12.
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tendre que nous y soyons de retour pour pouvoir
tirer les preuves qu'ils nous demandent, dont

nous serons alors trs heureux de leur envoyer

un exemplaire.
Le kamakann a bien l'air de se rendre quelque

peu nos raisons,mais les officiers qui l'environ

nent, et surtout le plus jeune d'entre eux, tout

frais moulu de Galata-Sera, maintiennent ner-

giquementleur prtention d'examiner de suite les

vues que nous avons prises. Nous leur demandons

alors s'ils possdent quelque dveloppateur, et,

sur leur rponse ngative, nous tchons de leur

faire comprendre que ni eux, ni nous, ni personne

au monde ne pourra rien voir sur le papier East-

mann renferm dans le chssis rouleaux sans

qu'on ait auparavant dvelopp les clichs, et,

qu' bien plus forte raison, si nous l'exposons

pour le leur montrer, au grand jour, non seule

ment ils n'y verront pas davantage mais dtrui

ront pour tout jamais ce qu'ils dsirent tant con

natre.

Hlas c'est en vain! autant parler dans le dsert!

D'un air docte et grave le jeune sous-lieutenant

nous dclare (et en mauvais franais!) qu'il est

trs au courant de la question, qu' l'cole sp
ciale on leur a fait un cours complet de photogra

phie, qu'il sait parfaitement ce qu'il demande et

qu'il exige au nom dubimbachique nous ouvrions
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l'appareil pour lui montrer les dessins qui s'y
trouvent enferms. Ne pouvant honntement fli

citer ce brillant officier de ses connaissances en

la matire, nous essayons pour l'amadouer de lui

montrer les tlgrammes d'amiti que le marchal

qui commande en chef nous a souvent dj en

voys; nous lui faisons raconter comment Sivas

nous avons photographi avec le vali lui-mme,

Erzinguian avecle muttesaref. Rien n'y fait; fort

de sa science et des ordres qu'il a provoqus, il

nous redemande d'ouvrir l'appareil et de luimon
trer ce qui s'y trouve.

Agacs la longue nous lui disons que le mu

chir nous a gracieusement octroy la permission
de donner en son nom quelque ordre que ce ft

qui pt nous tre agrable, et nouslui enjoignons,
au nom de son chef direct, d'avoir nous laisser

tranquilles. Peine perdue, ses exigences restent

les mmes.

Nous profitons alors, avant d'acquiescer ses

dsirs, de ce qu'il comprend un peu notre langue
pour lui dcerner en quelques secondes les quali
ficatifs les plusmrits et les moins sympathiques,
aprs quoi nous protestons dignement en turc et

ouvrons le chssis. Jedroulele papier Eastmann
en pleine lumire, puis le lui fais apporter; il le

regarde attentivement du bon et du mauvais ct

sous l'il bienveillant du kamakann et des deux
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capitaines ; ensuite, avec un fin sourire, il Je rend

en disant qu'il a pu maintenantse convaincre qu'il

n'y arien dessus de compromettant et que nous

pouvons le remettre sur les rouleaux pour nous

en resservir.

L-dessus la patience nous abandonne, et, en

un instant, accompagns des objurgations les plus

vives, sous-prfet et officiers sontexpulss de no

tre demeure. Ils se mfient alors devant l'explo
sion de notre colre d'avoir commis quelque sot

tise et sortent l'air assez penaud, tandis que par nos

ordres un zaptieh sautant cheval va directement

Moush (o il n'arrivera que dans deux jours)

porter au tlgraphe une dpche adresse au ma

rchal, dans laquellenous lui rendons longuement

compte de l'ignorance et de l'impolitesse de ses

officiers .

Ds notrearrive Bitlis, Mehemet Zecki Pacha

nous rpondit, nous envoyant ses regrets les plus
sincres des ennuis qu'on nous avait causs, ainsi

que la promesse de chtier svrement ceux de

ses subordonns qui avaient de la sorte manqu

tout lafois auxdevoirsde l'hospitalit, del cour

toisie et de la discipline. Nous apprmes dans la

suite que la punition avaitt suffisante pour que

d'ici longtemps pareil fait ne se reproduise plus,
au moins au mme endroit, et j'espre que le

jeune officier aura pu profiter des loisirs que le
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marchal lui fit donner pour s'inculquer les pre
mires notions de photographie qui lui faisaient

si grand dfaut.

Nous sommes peine remis de la violente

colre qu'a suscite chez nous la sottise et l'igno-
raiice de ces pauvres gens, que nous voyons en

trer dans la maison deux gracieuses jeunes filles

conduites par des musiciens loqueteux. Ce sont

des danseuses tsiganes qui viennent s'offrir pour
chanter et mimer devantnous, mais la rputation
de ces ballerines est si mauvaise que, dans, ce

pays de murs relches, mais o le dcorum et

la moralit extrieure ont tant d'importance,
nous ne pouvons pas nous donner cette innocente

distraction et devons lesconduire aprs leuravoir

jet quelque menue monnaie. Leur type est bien

le mme que nous connaissonsdj; sous quelque
latitude qu'on les rencontre, dans quelque contre

qu'ils voyagent, les Tchingane, comme on les

appello ici, restent purs de tout mlange avec les

races avoisinantes. Leur teint chaud et color,

leurs yeux brillants, la rgularit et la beaut de

leurs traits, l'expression farouche et hautaine de

leurs figures restent partout identiques. Errants

comme en Europe de village en village ils exercent

une foule de petites industries, quelquefois plus
ou moins avouables. Leurs femmes et leurs filles

dansent chez les notables du pays et il n'est pas
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rare d'entendre pendant des nuits entires leurs

mlopes plaintives alterner avec leurs chants

d'amour ou leurs invocations sauvages, le
tout

accompagn par un maigre orchestre, le plus g

nralement compos d'un violon, de cimbales, et

d'un tambourin.

Le peu d'agrment que nous a valu notre jour
ne d'arrt Melazguerd ne nous encourage

gure y prolonger notre sjour; aussi, nos che

vaux tant suffisamment reposs, nous dcidons-

nous partir ds le lendemain, et, aprs avoir

demand au kamakann le nombre de zaptiehs
ncessaire pour nous mener Bitlis, nous faisons

excuter nos derniers prparatifs. A peine sont-

ils termins et commenons-nous dormir, que

soudain nous sommes rveills par de violentes

secousses. La terre oscille fortement pendant une

dure d'environ trente secondes dans une direc

tion Est-Ouest ; la maison, quoique'profondment
enterre dans le sol et peu leve d'tage, gmit
et craque de toute part ; nos hommes crient la

mentablement et nos chevaux donnent les signes
de la plus vive inquitude. A peine le tremble

ment de terre est-il termin que nos muletiers

supplient qu'on fasse vite de la lumire, un esprit

tant, disent-ils, enferm dans la demeure et ne la

secouant de la sorte que parce que dans l'obscurit

il ne parvient pas s'en chapper. Sitt qu'il y
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verra clair, il trouvera une issue, il s'enfuira et

nous pourrons reposer tranquilles. Nous donnons

en riant l'ordre qu'on les satisfasse et, quelques
instants aprs, tout le monde s'est endormi de

nouveau, except Julien et moi, qui.craignons que

le phnomne ne se reproduise et discutons les

mesures prendre. La maison tant solidement

construite (par extraordinaire en pierres) et aux

trois quarts enfouie dans le sol, nous rflchis

sons que nous n'y courons gure plus de danger
qu'au dehors, et finalement nous imitons nos

hommes et reposons jusqu'au lendemain.

Plus tard, notre arrive Bitlis, nous apprmes

que cette violente secousse avait caus dans la

rgion des dgts considrables : Van, presque
tous les minarets taient tombs, ainsi que les

coupoles de mosques, le bourg d'Adeldjivaz, situ
au nord du lac de Van et sur le bord mme du

rivage, s'taiten grande partie abm sous les flots

et plus de cont cinquante de ses maisons avaient

totalement disparu ; enfin
, beaucoup d'autres lo

calits avaientt galement fort prouves. D'ail
leurs pendant prs de huit jours de suite dater

du 6 fvrier, nous ressentmes de la sorte une

ou deux secousses par jour, heureusement moins
violentes que la premire quoique non moins d

sagrables comme impression. Comment s'en

tonner dans ce pays exclusivement volcanique
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216 KURDISTAN

o l'on ne rencontre qu'anciens cratres, laves et

basaltes, et peu de distance
du mont Nimroud,

volcan de 2. 600 m. dont le sommet est toujours

couronn d'un pais nuage de fume?

Au moment o nous allons quitter Melazguerd,

arrive le kamakann que nous n'avons pas revu

depuis la scne de la veille ; il s'excuse avec une

mine fort embarrasse des ennuis qu'il a d nous

causer et pousse l'amabilit jusqu' nous mettre

le pied l'trier. Puis, lorsque notre caravane

s'branle, il nous accompagne de tous ses souhaits

et vux de prosprit. Ah! si nous avions pu

ce moment savoir, comme nous l'apprmes

notre arrive Bitlis, comment il nous avait in

dignement tromps, quelle lche et fausse dp
che il avait fait expdier de Moush en plus de la

ntre par le cavalier que nous y avions envoy,
et comment il nous accusait auprs du vali de

Bitlis d'tre des espions russes, et se vantait de

nous avoir empchs de prendre des vues de Me

lazguerd ! Quel mauvais moment nous lui aurions

fait passer! Heureusement pour lui nous ne le

smes que trop tard, on le dsavoua en haut lieu,

on le rprimanda, mais nous n'emes jamais la

satisfaction de pouvoir lui dire son fait et lui

exprimer quel dtestable souvenir nous empor

tions de lui et de ses administrs.
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Sommaire. Route de Bitlis. Traverse du lac de Nazuk-

Gueul. La vente des jeunes filles Tcherkesses. Le lac de

Van Tadwan. Les traneaux. Arrive Bitlis. Notre

hte : Hadji-Nedjim-Eddin. Sa vie. Sa famille. Se

serviteurs. La race kurde. Le vali. La ville de Bitlis.

Impuissance des tribunaux turcs en Kurdistan. Moussa-

bey.

A la sortie de Melazguerd, nous longeons un

petit ruisseau qui nous amne auprs de quelques
maisonnettes groupes autour d'une source ther

male sulfureuse d'un dbit considrable. Jadis

fort renomme et frquente, alors que la ville

tait trs populeuse, elle est maintenant compl
tement dlaisse, et ses eaux, sortant de terre

une haute temprature, s'coulent fumantes sans

que personne songe en profiter. Puis, nous

nous dirigeons directement sur le lac de Van par

Kekerloo, le lac de Nazuk, Permouk et Ker-

mouss.

Nous n'avanons plus qu'avec une extrme dif

ficult. Nos chevaux, obligs de mettre exacte

ment leurs pieds sur l'troit sentier o les pitons
13
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218 KURDISTAN

ont lgrement foul la neige, crvent conti

nuellement cette mince crote qui les supporte

peine et versent chaque instant, entranant leurs

charges ou leurs cavaliers. Nous devons le plus

gnralement mettre pied terre, et, marchant

devant eux, les laisser suivre derrire nous.

C'est ainsi que nous abordons le lac de Na-

zuk; les chemins qui le longent tant absolu

ment impraticables pendant l'hiver, nous n'avons

que le choix assez restreint entre les routes fort

loignes qui le contournent par les hauteurs

une grande distance ou la traverse directe sur

la glace. L'immense crochet que nous ferait faire

le premier de ces itinraires et le retard de prs
d'une journe qui en rsulterait nous engagent

risquer le deuxime. L'entre sur le lac est dj

peu commode, les secousses du tremblement de

terre ayant soulev, puis laiss retomber l'paisse
couche de glace qui s'est fracture et n'adhre

plus exactement aux bords. Aprs quelques tton

nements, nous trouvons cependant un point de

passage et ayant ordonn nos hommes de se

maintenir toujours cinq, six mtres les uns des

autres, nous nous mettons cheminer la file in

dienne sur cette route glissante. Nous avons de

la sorte prs de huit kilomtres faire et le trajet
nous parat vraiment long effectuer. Malgr nos

recommandations, nos hommes, effrays par les
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TRAVERSE DU LAC DE NAZUK 219

craquements rpts de la glace, se resserrent les

uns contre les autres et nous avons toutes les

peines du monde leur faire comprendre que leur

agglomration augmente encore le danger. Nous

tremblons chaque instant qu'un cheval, venant

glisser et tomber, ne fende la crote qui nous

supporte et ne nous prcipite tous dans le lac.

Les longues fissures que nous voyons (nous qui
sommes justement en tte) se produire tout

moment sous les pieds de nos montures ne lais

sent pas que de nous donner des craintes srieu

ses et un piton, marchant une vingtaine de pas

devant nous, doit continuellement par notre ordre

frapper avec son bton afin de s'assurer par le

son que l'paisseur de la couche glace reste tou

jours la mme et que nous n'approchons pas d'un

de ces endroits, trs frquents en Kurdistan, o

l'eau du lac, rchauffe par quelque source ther

male, n'est plus recouverte que d'une mince

crote qui cderait immdiatement sous nos pas.
Dieu aidant, nous sortons sains et saufs de cette

pnible traverse, mais j'avoue avoirt rarement

aussi impressionn que par les perptuels craque

ments, qui, pendant les deux longues heures

qu'elle dura, ne cessrent de se faire entendre

sous nos pas. Nous trouvant certains endroits

plus de deux kilomtres du rivage, inhabit d'ail

leurs, qui le borde, une chute dans les eaux du
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220 KURDISTAN

lac aurait entran la disparition presque com

plte de la caravane et ce ne fut pas sans une vive

satisfaction que nous mmes pied terre ds no

tre arrive sur un terrain plus rsistant.

Perch comme un nid d'aigle sur une des mon

tagnes qui entourent le lac, un village nous est

alors signal par nos muletiers comme tant l'un

des centres les plus connus de la vente des jeunes

filles en Turquie d'Asie. Les Tcherkesses qui l'ha

bitent n'lvent leurs enfants que dans ce but et,

comme leur progniture est, parat-il, fort belle

et trs renomme, chaque anne plusieurs eunu

ques et de nombreuses vieilles matrones viennent

y faire leurs acquisitions. Pour vingt-cinq ou

trente livres turques (de 575 690 francs), ils

emmnent les plus belles, gnralement ravies

d'ailleurs de leur changement de condition, puis,
les entourant de mille soins et prcautions pen

dant la route, ils les apportent Constantinople
ou dans quelque autre grande ville de l'empire et

les revendent le triple ou le quadruple au moins

de ce qu'ils les ont payes. On ne saurait trop
blmer ce commerce, si honteux surtout pour les

parents qui en bnficient dans la plus large me

sure, mais il ne faudrait pas trop s'apitoyer sur le

sort des jeunes femmes ainsi vendues. Non seu

lement la religion musulmane ordonne de les

traiter avec modration et douceur, mais de plus
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VENTE DES JEUNES FILLES TCHERKESSES 221

elle les lve au rang d'pouse lorsqu'un enfant

mle est n de leur commerce avec leur matre.

Ce dernier, partir de ce moment, n'a plus le

droit de s'en dfaire, mais, au contraire, est obli

g de les garder et de les soigner pour toujours.
Aussi bon nombre de ces jeunes Tcherkesses,

quoique entres comme esclaves dans les harems,

ne tardent gure y tre reconnues comme pou

ses, et, plus intelligentes, plus intrigantes que

la plupart de leurs camarades, arrivent exercer

une grande influence sur leur ancien seigneur et

rendent souvent, grce aux positions leves

qu'elles peuvent occuper, de rels services aux

diffrents membres de leur famille.

Vers la fin de la journe, aprs dix heures de

route, nous apercevons dans le ciel cette nuance

vert jauntre si particulire, qui indique d'une

manire presque certaino le reflet d'une grande
masse d'eau, et, quelques instants aprs, nous

atteignons les bords du lac de Van. Cette vri

table mer intrieure, illumine par les rayons du

soleil couchant, nous prsente ce moment un

aspect enchanteur. Les puissantes montagnes qui
l'entourent, toutes recouvertes de glace et de

neige, les nombreux villages dissmins sur ses

bords, les lgers voiliers qui regagnent le rivage,
et, tout au loin, trouant la brume violette du soir,
los pics levs resplendissant au soleil de la cte
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222 KURDISTAN

oppose, tout contribue, avec la certitude que

nous avons d'atteindre bientt Bitlis, nous ras

srner et nous faire oublier les fatigues et les

dangers des jours prcdents.
Nous nous faisons fte le lendemain de longer

toute la rive occidentale du lac (le chemin suivant

en corniche les contreforts du mont Nimroud),

mais, outre que les difficults deviennent plus

grandes encore que d'habitude et qu'il nous faut

faire la plus grande partie de la route pied,
nous sommes en proie, ds notre dpart, un

violent chasse-neige qui nous aveugle et nous

masque le merveilleux panorama .que nous n'a

vons pu qu'entrevoir la veille. Nous parvenons,

non sans peine, atteindre le soir le petit village
de Tadwan, situ une trentaine de kilomtres

de Bitlis, et nous avons grand'peur 'que nos mu

letiers ne se perdent avec nos bagages dans la

montagne, ou qu'gars par la neige ils ne se

prcipitent dans le lac. Fort heureusement, des

gens des environs consentent les guider de ha

meau en hameau, et ils nous arrivent, aprs treize

heures de marche, recouverts d'une paisse cou

che de neige glace. On rchauffe les hommes au

plus vite, on nettoie les coffres, et comme nos

chevaux sont extnus et qu'il leur est totalement

impossible d'atteindre le chef-lieu du vilayet en

portant la moindre charge, nous rquisitionnons
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LES TRAINEAUX A BRAS 223

la hte (moyennant d'ailleurs un fort pourboire)
tous les traneaux bras disponibles dans la loca

lit et c'est ainsi qu'aprs une courte nuit de

repos, le 10 fvrier, nous nousmettons en marche.

Chacun de ces petits vhicules, les seuls qui pen
dant l'hiver puissent circuler dans cette rgion,
ne pouvant porter qu'un homme ou un colis, ilnoua

en faut toute une arme pour nous, nos gens et

nos bagages. Un naturel du pays s'attelle en avant

entre les brancards, un second pousse derrire

l'aide d'un long bton, et, suivant exactement les

mille sinuosits du sentier trac sur la neige par
les larges chaussures des montagnards, nous em

ployons gaiement, pour la premire fois, ce mode

de locomotion reposant quoique peu confortable.

En effet, le moindre mouvement droite ou

gauche fait verser le traneau ot nous culbute;

nous penchons-nous en avant, nous recevons dans

la figure les pieds de l'homme qui nous trane et

notre dos se trouve constamment en contact avec

l'pais bton qui nous pousse en arrire. Nan

moins tout vaut mieux que de faire la route

pied et la nouveaut de ce systme nous amuse

et nous repose.

Wartawan et un zaptieh, partis ds l'aube, ont

d nous prparer un logement dans la ville, et nos

chevaux, marchant la file indienne, trbuchant,

tombant, quoique sans aucune charge, roulant
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224 KURDISTAN

parfois deux ou trois ensemble dans le mme trou,

nous suivent tant bien que mal.

Pendant la route nos porteurs se lamentent sur

le malheureux sort de tous les Armniens de la

rgion. Ils n'ont mme plus dans leurs maisons

un matelas ni une couverture dont ils puissent se

servir pendant l'hiver, et, quand ils doivent tra

vailler leurs terres, ils partent en grande bande

vers les dix heures dumatin et rentrent dj vers

les quatre heures du soir, tant ils ont peur que les

Kurdes ne massacrent les travailleurs isols, ou,

profitant de leur absence, ne pntrent au lever

ou au dclin du jour dans leurs villages et ne leur

enlvent leurs femmes et leurs filles. Leur pren

dre quoi que ce soit d'autre serait absolument im

possible, car on ne peut imaginer un dnment

pareil celui de ces misrables. Leurs pauvres

demeures en terre ne contiennent mme pas un

tapis sur lequel on puisse s'asseoir et c'tait vrai

ment piti que de voir avec quelle avidit les pro

pritaires des maisons que nous habitions, ainsi

que leurs domestiques, se jetaient sur les quel

ques plats de bourgoul (bl bouilli) que nous faisions

prparer pour notre nourriture et dont nous leur

abandonnions les restes.

Rsistants et vigoureux cependant n.ialgr leur

pitoyable existence, ils nous mnent grand train

et leurs petits traneaux glissent rapidement sur
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ARRIVER A BITLIS 22o

la neige. Arrivs sixkilomtres deBitlis, le sen

tier descend rapidement et nous devons mme

nous cramponner aux brancards pour ne pas tre

projets en dehors de notre lger vhicule dans

les brusques tournants qu'ils abordent en courant

toutes jambes. Enfin nous apercevons de loin

les minarets, la citadelle, les premires maisons

de la ville, et, aprs avoir attendu nos chevaux,

qui n'arrivent qu'avec un fort retard, nous nous

remettons en selle et pntrons dans la cit.

Wartawan nous attend, escort de deux zap-

tiehs, et nous conduit notre domicile. Il a l'air

tout mu et nous raconte voix basse qu'aussitt
arriv il at apprhend par les gens de la police
et amen devant le vali qui lui a fait subir un long

interrogatoire, pendant lequel il lui a pos sur

nous les questions les plus saugrenues. Ce n'est

qu'aprs avoir cout par le menu lercitde lar

ception qu'on nous a faite Erzeroum qu'il s'est

enfin dcid donner l'ordre de nous loger chez

le plus riche habitant de la ville. Ces soupons

nous tonnent, nous ne pouvons comprendre sur

quoi ils reposent et ce n'est que le lendemain que

nous parvenons nous renseigner cet gard.
Pour l'instant, nos chevaux s'arrtent devant

une hauto et belle construction en pierres ; de

nombreux domestiques nous attendent au sommet

de l'escalier, et, peine nous sommes-nous d-

13.
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226 KURDISTAN

barrasses de nosmanteaux que le fils an du pro

pritaire, puis ce dernier lui-mme : Hadji-Nedjim.

EddinEffendi, viennent nous saluer et prendre de

nos nouvelles. Descendant d'une des anciennes

familles du pays et puissamment riche, puisqu'il
ne donnerait pas ses terres, nous dit-il, pour un

million de livres (23 millions), notre hte, quoique

enrag Musulman et Kurde convaincu, est un des

plus beaux types de grand seigneur qu'il m'aitt

donn de rencontrer. D'une urbanit exquise,
d'une rudition tonnante en cette ville lointaine,

toujours aux petits soins pour les trangers que le

vali vient de lui confier, l'esprit curieux et ouvert

toutes les nouvelles dcouvertes, ce vieillard

charmant nous accueille chez lui comme ses pro

pres enfants et nous entoure de tant d'affectueuse

sollicitude que c'est avec un vritable regret que
nous le quittons, aprs avoir pass chez lui trois

journes dlicieuses. Au milieu des innombrables

questions qu'il nous pose sur l'Europe et sur la

France et qui nous tonnent fort par l'tendue des

connaissances qu'elles rvlent, un violent dsir

se manifeste chez lui de ne pas mourir avant d'a

voir vu ce Paris magique dont chaque livre,

chaque histoire lui dtaillent les beauts de tout

genre. Son fils an seul s'effraye cette ide;

grant les biens de son pre et sachant avec quel
faste il se dplace, il craint que le voyage en
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HADJINEDJIM-EDDIN 22"

France n'entame srieusement sa fortune venir

et fait tout ce qu'il pout pour l'en dtourner. Je
ne

dsespre pas cependant de le revoir quelque jour
dans notre boau pays, car il est grand voyageur,

connat fond toute la Turquie d'Asie et a mme

fait le plerinage de la Mecque, avec une grande

partie de sa maison.

Pendant les trois jours que nous passons

Bitlis, nous vivons chez lui dans la plus complte
intimit. Il nous a logs dans la plus belle pice
de son slamlik (appartement consacr aux rcep
tions ou visites et dans lequel les hommes seuls

pntrent) et prend tou? ses repas avec nous. Pour

la premire fois il m'est donn de voir d'aussi prs
la vie d'un grand sc-igneur oriental et je suis tout

tonn de la simplicit extrme qui prside tous

les actes de sa journe.

Lev ds les premires lueurs du jour, Hadji-

Nedjim Eddin quitte aussitt son harem, construit

de l'autre ct de la rue et reli au slamlik par

un pont suspendu, puis il dit ses prires, aprs

quoi il nous fait demander si nous pouvons le

recevoir et il vient lui-mme prendre de nos nou

velles et s'enqurir de ce que nous dsirons. A

peine rentrons-nous
de nos courses en ville qu'il

nous prie de l'autoriser s'installer chez nous et

il entame en turc avec Julien d'interminables

conversations au cours desquelles il se livre des
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commentaires fort originaux de nos murs euro

pennes. Puis sur d'immenses plateaux on apporte

desa cuisine les mets prpars notre intention.

Une petite table ronde est place au milieu de la

pice et sur son invitation nous nous asseyons

les premiers, aprs quoi il nous demande l'auto

risation de manger avec nous et s'accroupit son

tour. Successivement et suivant leur ge chacun

de ses fils, puis son gendre, font de mme, enfin

Zechiria-bey et notre Montngrin, et, chaque
nouveau plat, toute la famille attend, la cuiller

haute, que nous nous soyons servis les premiers

pour en prendre son tour. Bien entendu assiettes

et couverts manquent galement et tout le monde

pche la fois, une fois que nous en avons donn

l'exemple, dans le mme rcipient. Comme toute

la vraie cuisine turque, l'ensemble des mets qu'on
nous apporte est trs bien prpar et a fort bon

got, quoique sentant toujours trop la graisse; de

plus, il est difficile de s'habituer, aprs avoir

absorb deux plats de viande et un plat sucr (bei

gnets, tartelettes, crme ou laitage), recommenf

cer manger de la viande et cependant chaque

repas est toujours compos d'au moins trois ser-i

vices combins de la sorte et finit toujours par un/

gigantesque plat de pilaf. Lorsque nous avons)
donn le signal de se lever, chacun son tour passe

devant un domestique qui porte une aiguire e
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HADJI-NEDJIM-EDDIN 229

un grand bassin, et se lave consciencieusement la

figure, la bouche etles mains. Puis tout le monde

s'asseoit et fume en causant. Les jeunes enfants

de la maison entrent ce moment et, aprs avoir

salu, vont s'accroupir dans un coin de la pice
o ils restent immobiles et silencieux.

Le respect de la hirarchie dans la famille est

d'ailleurs profondment ancr dans les murs

des Kurdes et nous en avons journellement devant

nous de curieux exemples. Hadji-Nedjim-Eddin
a-t-il besoin de feu pour allumer son long chi-

bouk, c'est son fils an qui, comme un serviteur

docile, va lui en chercher et lui en apporte res

pectueusement; ce dernier, au contraire, peine

plus g de deux ans que son frre pun, en d-

sire-t-il son tour, son cadet s'empresse avec la

mme dfrence de lui rendre le mme service et

se fait servir par son beau-frre, qui s'adresse ses

neveux, et ainsi de suite, en suivant toujours rgu
lirement la hirarchie des ges et des positions.

Lorsque l'heure est arrive de se reposer, la

fin de la journe, notre hte, sans mot dire, s'esqui
ve la hte, marquant de la sorte, d'aprs les usa

ges du pays, qu'il veut nous viter jusqu' la peine
de nous lever do nos siges pour le saluer et le re

conduire; puis, lentement, entour de ses servi

teurs, il regagne son harem dans lequel il reste

enferm jusqu'au lendemain.
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230 KURDISTAN

Si simple dans sa vie prive, il n'en garde pas
moins toujours sa fire mine et le sentiment de

sa haute personnalit, et s'il vient sortir en

ville, ce n'est jamais qu' cheval, escort de ses

cinq fils ou gendres; or, chacun d'eux tant tou

jours suivi pour le moins de dix cavaliers arms,

c'est un escadron qui marche partout derrire

lui et lui sert en toutes circonstances de garde
d'honneur.

Beaux et grands hommes, solidement charpen
ts^ l'allure mle et guerrire, les Kurdes qui l'ac

compagnent sont les descendants des belliqueuses

populations qui peuplaient jadis la contre. Les

habitants de l'Ourarti, comme on les nommait

autrefois, diviss d'abord en nombreuses tribus,

se runirent ensuite sous la domination des rois

de Van et formrent une nation sauvage dont les

dprdations attirrent la colre de Salmanassar,
roi d'Ashour. Malgr sa puissante arme et le

prestige de ses victoires, le monarque assyrien
mit plus de trois ans rduire le pays et ce ne

fut nanmoins qu'une conqute passagre, car,

peine un demi-sicle plus tard, nous voyons Sar-

gon oblig son tour de conduire sur les bords

du lac de Van les cohortes ninivites. Il battit les

rvolts en plusieurs rencontres, fit corcher vif

leur roi Bagadatti, mais ne put assurer la tranquil
lit dans ces montagnes qui restrent toujours au
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Nord le refuge des pires ennemis de l'Assyrie.
L'irrsistible invasion des Scythes parvint cepen
dant mater ces peuplades sauvages qui, huit

sicles durant, avaient su repousser ou contenir

les puissants royaumes du Sud et peu de guerriers

chapprent au massacre. Mais la dcadence de

l'empire des Scythes fut aussi rapide que l'avait

t son lvation, et il ne restait plus gure de

traces de leur passage lorsque, sous les glorieux
souverains de la Mdie et de la Perse, toute la

rgion forma la dix-huitime satrapie.
Plus tard, comme nous l'avons vu prcdem

ment, les Armniens, issus de Phrygie, conqui
rent peu peu toute la contre et, absorbant ce

qui restait des peuplades primitives, formrent

une nation unique. Depuis ce temps les divisions

ont reparu de plus belle; l'invasion musulmane

cra tout d'abord une scission profonde entre les

convertis l'Islamisme et les chrtiens rfractaires

et divisa ainsi les habitants en Mahomtans et

Armniens; puis des tribus persanes et circassien-

ncs vinrent s'installer sur des territoires inoccu

ps ; des dbris de ChaldeDs, d'Assyriens, conver

tis la nouvelle religion, s'y joignirent, et l'en

semble de toutes ces peuplades combines forma

ce qu'on appelle communment la race kurde,

dans laquelle, grce ces singuliers mlanges,
on trouve, quoique avec un ensemble remarquable
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de force et de souplesse, les types les plus diff

rents et les dialectes les plus dissemblables.

Ds le lendemain de notre arrive Bitlis,

nous nous rendons chez le vali qui nous reoit

trs aimablement, quoique avec un air fort gn,

et s'excuse de ne pouvoir nous loger chez lui ni

nous rendre notre visite, devant partir dans quel

ques heures pour Seurt, o il va se mettre l'abri

des tremblements de terre et chercher une temp

rature plus clmente. Il a donn, nous dit-il, des

ordres pour qu'on satisfasse tous nos dsirs et

nous le quittons, la fois ravis de sa courtoisie et

surpris des regards inquiets que de temps autre

il jette sur nous. Nous en avons l'explication quel

ques instants aprs, lorsque nous recevons chez

nous M. Baudin, notre compatriote, gar en

ces pays sauvages comme gouverneur du fils

du vali, et le bras droit de Son Excellence. Il nous

raconte que, l'avant-veille, le kamakann de Me

lazguerd, celui-l mme qui nous faisait de si bel

les protestations d'amiti, a envoy au Pacha la

dpche suivante : Deux espions russes se ren

dant Bitlis, arrivs Melazguerd, ont voulu

prendre plans de la forteresse, les en ai emp
chs. L-dessus, grandmoi au konak et arres

tation immdiate de Wartawan, envoy par nous

en avant pour prparer nos logements. Malgr
nos lettres vizirielles, malgr tout ce que nous
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avons pu lui dire et lui montrer, il parat que le

vali n'est pas encore convaincu, et, comme il ne

peut plus douter maintenant que nous ne soyons

Franais, ne s'avise-t-il pas de dclarer

M. Baudin que notre nationalit n'empche rien,

et que, bien au contraire, la France et la Russie

marchant actuellement d'accord, il n'est nulle

ment tonnant que nous fassions le mtier d'es

pions pour une puissance amie. Au fond nous nous

moquons pas mal de ce qu'il pense, du moment

qu'il nous traite aussi bien, et une dpche du

marchal Mehemet-Zecki-Pacha tant arrive en

joignant au liva (gnral de brigade) comman

dant la garnison de nous rendre visite et de se

mettre entirement notre disposition, nous en

profitons pour nous faire donner comme escorte

les meilleurs zaptiehs commands par un officier

tcherkesse renomm pour sa bravoure.

Du bain turc, o nous nous reposons des fati

gues de la route, nous voyons, quelques heures

aprs, dfiler le cortge du vali quittant la ville.

Les gendarmes qui marchent en tte, sabre au

clair, avec de longs appels de trompette, puis le

Pacha, son fils, Baudin, la suite, enfin un grand
nombre de chevaux de main, de mulets, d'ani

maux de bt, le tout escort par une nombreuse

populace et descendant lentement sur la neige

glace dans laquelle on a d tailler des marches
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pour les aider, forment un charmant tableau.

Rien n'est plus pittoresque d'ailleurs que
le cadre

qui l'environne et Bitlis passe juste titre pour

une des plus jolies villes de tout l'Empire.

Btie au confluent du Bitlis-Tcha et de deux

autres cours d'eau dont les flots torrentueux sont

bords d'anciennes et belles constructions, elle est

assise sur trois hautes collines dont les flancs dis

paraissent sous un ravissant mlange de coquettes

maisons et de jardins dlicieux. Une antique cita

delle (1), le pied baign par la rivire, se profile

toute noire au milieu del ville, sur un monticule

isol et dresse vers le ciel ses tours orgueilleuses et

ses murs indestructibles. A quelque endroit qu'on
se trouve on y jouit toujours d'une vue exception
nellement belle, soit sur la montagne, soit dans

la direction du lac sur l'immense valle de Ta-

dwan, soit enfin sur le ravin sinueux du Bitlis-

Tcha. Ds que le printemps arrive et que la v

gtation se dveloppe avec rapidit, la ville n'est

bientt plus qu'un immense bouquet de fleurs au

milieu desquelles s'tagent les maisons et les

villas, pendant que les torrents qui descendent

des hauteurs avoisinantes maintiennent toujours
une temprature agrable et une douce fracheur.

Parmi les nombreuses personnes qui, grce

(1) Les Turcs prtendent qu'elle fut construite par Alexandre.
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l'exquise amabilit d'Hadji-Nedjim-Eddin viennent

nous voir et nous donner des renseignements sur

le pays, le plus intressant de tous est sans

conteste le procureur imprial du vilayet, qui
nous met au courant des insurmontables difficul

ts qu'il rencontre chaque jour dans l'exercice de

ses fonctions.

Ainsi quo d'ailleurs nous le confirma plus tard

galement lo vali de Diarbkir, on a eu le tort en

Turquie d'assimiler les pays sauvages et demi

conquis, comme le Kurdistan et une grande partie
de l'Armnie et de la Msopotamie, aux provinces

polices et obissantes de l'Empire, et on a com

mis l'erreur de gnraliserune rforme judiciaire

qui s'imposait dans les vilayets du centre, mais

tait trop htive pour les rgions frontiros. L'or

ganisation actuelle, copie sur la ntre, avec des

tribunaux deux degrs, des procureurs et des

substituts, fonctionne bien dans l'intrieur avec

des populations calmes et soumises, mais n'est

d'aucune utilit vis--vis do montagnards que la

crainte seulo peut conduire et qui,dj plus d'une

fois rebelles, se rient des mandats d'amener

comme des gendarmes qu'on envoie pour les leur

porter. Notre pauvre procureur fait condamner

mort chaque anne environ une cinquantaine d'in

dividus qui ne s'en portent pas plus mal, et, bien

mieux, quand par bonheur il est parvenu s'en
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emparer et les emprisonner en attendant le pro

nonc de leur sentence, il se trouve toujours,

comme par hasard, quelque me charitable pour

ouvrir la porte de leur cachot et les faire vader

en temps utile. Aussi les jugements restent-ils

toujours sans effet, et le pouvoir, qui n'est consi

dr, en Orient plus que partout ailleurs, qu'au
tant qu'il peut rendre une justice prompte et s

vre, s'affaiblit chaque jour de la sorte aux yeux

des habitants.

Il nous en cite un rcent exemple. Averti, quel

ques semaines auparavant, qu'un des plus puis
sants beys kurdes des environs avait tratreuse

ment attir dans un guet-apens, puis assassin l'un

de ses rivaux, il tait parti pour faire son ins

truction, accompagn de cent gendarmes. A mi-

chemin il avait augment son escorte d'un esca

dron de cavalerie, et, suivi de toute cette force

arme, il avait invit l'accus comparatre.
Le lendemain de son arrive, il vit venir lui

une sorte de gant, arm de pied en cap, l'air sau

vage et barbare, coiff de longues tresses pendantes
comme les anciens rois d'Ashour et entour de

plus de six cents hommes vocifrant et agitant
leurs lances et leurs fusils. Aprs quelques ques
tions, le meurtrier se reconnut coupable, et le

procureur, se penchant vers les deux capitaines

qui l'accompagnaient, leur dclara qu'il voulait
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arrter le bey et l'emmener avec lui Bitlis ; mais

aussitt ces deux officiers se rcrirent disant que

c'tait vouloir se faire massacrer impitoyablement

par toute la populace environnante et refusrent

formellement de lui prter main-forte. Voil donc

le magistrat oblig de partir comme il tait venu:

aussitt arriv Bitlis il fit condamner le Kurde

la peine capitale et dcerna contre lui un man

dat d'amener qui, bien entendu, ne fut et ne sera

jamais excut.

11 en est perptuellement ainsi et cependant la

Porte possde en Kurdistan des troupes excellen

tes qui en peu demois, avec des colonnes volantes

intelligemment combines, auraient vite mis tout

lo monde la raison. La grave erreur commise

Stamboul at de croire que, pour ce pays, le r-

gimedu sabre devaittre remplac pardes procds
civiliss que les naturels se rfusent comprendre
et pratiquer. Dans une contre o chacun se fait

gnralement justice lui-mme, l'tat ne peut se

faire obir que par les armes et les valis taient

sans contredit bien plus craints, et partant bien

mieux obis, quand ils avaient, comme jadis, le

droitde faire btonner, pendre ou dcapiter le pre
mier malfaiteur ou rebelle qui leur tombait sous

la main.

D'ailleurs les pouvantables exactions du fa

meux bey kurdo Moussa-bey ne sont-elles pas
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justement l'appui de notre dire? Pendant cinq
annes ce terrible chef, issu d'une des plus ancien

nes familles de la rgion et beau-frre de notre

hte, n'a-t-il pas terroris les Musulmans comme

les chrtiens, et si ses violences se portaient de

prfrence contre les Armniens, il n'en est pas

moins vrai que, grce son impitoyable cruaut

et ses sanglants exemples, ses propres coreli

gionnaires et compatriotes en avaient tellement

peur qu'ils lui obissaient en tremblant, et, tout en

souffrant de ses volonts, les excutaient ponc

tuellement et sur l'heure. Le vieil intendant et

l'homme de confiance d'Hadji-Nedjim-Eddin ne

nous racontent-ils pas que Moussa-bey se mon

trait si svre au point de vue de l'tiquette qu'
tant d'une famille plus ancienne que celle de son

beau-frre, il ne permettait mme pas ce der

nier, quand il logeait pourtant Bitlis, dans sa

propre maison, d'entrer dans la pice qu'il occu

pait et qu'il devait attendre ses ordres au dehors

et s'y soumettre aussitt.

Entour d'une bande de gens sans aveu qu'il
recrutait au hasard et qu'il payait quand il y son

geait, aprs quelque fructueux pillage, il avait

inspir une telle terreur que dans le pays toutes

les portes s'ouvraient pour lui et que les habitants

s'inclinaient devant le moindre de ses dsirs jus
qu' lui laisser voir et souvent enlever leurs filles,
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Plus connu parce qu'il oprait sur une plus vaste

chelle, ce terrible bey kurde n'en a pas moins

prsentement de nombreux imitateurs, et il est

facile de comprendre que, dans une pareille con

tre et avec des gens de cette trempe, quelques

gendarmes et quelques chiffons de papier, mme

avec les plus gros cachets de toute la Turquie,
sont absolument insuffisants ramener l'ordre et

la tranquillit.
Au bout de deux jours, nous sommes complte-

mont reposs de nos fatigues et nos chevaux, re

devenus ingambes, ne demandent qu' repartir,
mais il nous faut, quoique la ville ne prsente

plus rien qui nous retienne, y passer une journe
encore pour satisfaire la coutume kurde, qui ne

permet pas aux voyageurs do quitter le toit qui
les a accueillis avant d'y avoir couch au moins

trois fois. S'en aller auparavant serait dire publi

quement qu'on n'a pas t satisfait de l'hospitalit

qu'on a reue et nous sommes au contraire si tou

chs des mille soins que nous a prodigus Hadji

Nedjim-Eddin que nous ne saurions contrevenir

cette vieille habitude. Le 13 fvrier se passe donc

pour nous dans une douce quitude, entours de

toute la famille de notro hte et des nombreuses

connaissances qu'il nous a fait faire Bitlis, et ce

n'ost pas sans regrets que nous donnons nos ordres

pour quitter dfinitivement la ville le lendemain.
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Sommaire. Chemin de Diarbkir. La valle du Bitlis-Tcha.

Ziaret. La valle du Haut-Tigre. Le pays. Les habi

tants. Bismil. Arrive Diarbkir. Le consul

M. Bertrand. Le vali. La ville. Son enceinte. Le

clerg armnien. Histoires de mariages. Les coles ca

tholiques et les religieux italiens. Construction du klek.

Dpart de Diarbkir.

Le sentier qui de Bitlis conduit Diarbkir suit

pendant prs de quatre-vingts kilomtres la dli

cieuse valle du Bitlis-Tcha, l'ancien Kentrits

des Grecs. A peine a-t-on quitt le bazar de la

ville et long le pied de l'imposante citadelle,

qu'on se trouve au milieu d'un fouillis ravissant

de villas aux toits larges et plats, accroches aux

flancs abrupts de la montagne, enroules dans

d'immenses volutes de lierre et de vigne vierge,
et environnes de peupliers, de noyers, de chnes
de toute beaut. Tous les cent, deux cents mtres,
on rencontre une source thermale dont les eaux,

jaillissant avec force, se frayent, avec mille d

tours et en d'innombrables cascades, un chemin

difficile vers les flots torrentueux de la rivire.
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La plupart sont sulfuro-ferrugineuses et gnent
mme parfois le voyageur par leurs trop fortes

manations. Sortant de terre une haute temp
rature, elles empchent le Bitlis-Tcha de geler,

quelque rigoureuse que soit la saison et fournis

sent aux habitants peu de frais des bains salu

taires et rparateurs.
Une fois les dernires maisons disparues, nous

nous retournons pour contempler la ville encore

enfouie sous son lourd manteau de neige et nous

pensons avec joie que, nous dirigeant toujours

plus au Sud et descendant continuellement des

altitudes assez considrables o nous nous trou

vons encore (Bitlis 1.530 mtres) pour atteindre

le niveau du Haut-Tigre, nous en aurons bientt

fini avec l'hiver et ses frimas. Dj d'ailleurs la

neige a presque disparu dans la valle et, pour

la premire fois depuis de longs mois, nous pou
vons admirer sans grelotter le paysage pittoresque

qui nous entoure. La route que nous suivons

cloie pas pas la rivire qui, tantt resserre

en d'troits passages, roule ses eaux tumultueuses

au milieu d'normes rochers, tantt, s'panouis-
sant dans dvastes cirques boiss, les tale pares

seusement sur d'immenses prairies. De toute part
les torrents accourent en bondissant et souvent

nous empruntons leur lit pour viter les blocs

gigantesques accumuls sur les rives du Bitlis-

14
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242 KURDISTAN

Tcha. Les arbres des espces les plus diffrentes

croissent l'envi sur leurs bords et les montagnes

leves qu'on aperoit tout
l'entour sont rev

tues jusqu' leur sommet d'paisses forts de

chnes, de noyers, de platanes et
de sapins.

L'ancienne route, construite par les Arabes
et

dlaisse naturellement comme toutes les autres,

n'existe plus nulle part; seuls quelques ponts

demi dtruits tmoignent encore de son impor

tance, et nos chevaux, pour avoir quitt la neige

et la glace, n'en sont gure plus heureux main

tenant. Il est vrai que c'est l notre dernier pas

sage difficile et qu'une fois arrivs Diarbkir,

nous n'aurons plus qu' nous laisser glisser
au fil

de l'eau jusqu' Bagdad pour de l
remonter sur

un sol toujours uni jusqu' Alep; il n'en
est pas

moins certain que, pour le moment,
les pauvres

btes sont gnralement occupes marcher sur

de grosses pierres roulantes qui chavirent et bas

culent en tous sens, et ne se reposent pas davan

tage quand elles arrivent sur un terrain plus r

sistant o elles doivent monter et descendre de

perptuels escaliers. Grce Dieu, elles s'en

tirent leur honneur, et nous n'avons dplorer

aucun accident malheureux dans ce long dfil

que nous suivons pendant deux jours par Dou-

khan, Kermita et Ziaret. Vers la fin de son par

cours, son aspect est rendu plus trange et plus
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charmant encore par les normes blocs de marbre

rouge ou noir dissmins dans toute la valle.

La rivire, oblige de se frayer violemment entre

eux un troit passage, se prcipite en grondant
de chutes en chutes et les couvre d'cume.

A trois, quatre cents mtres au-dessus du thal

weg, juchs sur les sommets les plus abrupts,
dominant les rochers les plus escarps, apparais
sent entre les arbres qui les enserrent de partout
les hameaux des Kurdes pasteurs. Leurs trou

peaux paissent au bord de l'eau, environns d'une

nue de perdreaux, qui, descendus des hauteurs

pour passer l'hiver dans cette tide valle, sont si

peu sauvages qu'il leur faut jeter des pierres pour
les faire envoler devant nous.

A partir do Ziaret, le sentier de chvres que
nous suivons traverse les dernires ramifications

de la montagne au milieu d'une nature de plus en

plus riche et de plus en plus anime. La neige ne
nous apparat maintenant que de loin en loin et

dj nous sentons avec joie les premiers souffles
du printemps. Les arbres magnifiques couverts de

plantes grimpantes, arross par d'innombrables

ruisseaux, reposent notre vue des plaines dnu
des do l'Asie Mineure, et, du haut d'un piton
lev, Sorch, o nous djeunons, le 16, chez un

pacha kurde, nous apercevons dj les longues
ondulations de la valle du Haut-Tigre. Enfin
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nous retrouvons autour de nous des champs cul

tivs, des troupeaux, de beaux et grands villages.

Aprs l'aspect misrable des dernires provinces

que nous venons de . traverser, ce nous est une

vraie satisfaction d'entrer sur ces territoires f

conds, o la vie semble plus aise et le travail

plus facile, et, aprs tant de jours de froidure et

de privations, nous jouissons pleinement des pre
miers rayons de soleil qui nous rchauffent et

font tout autour de nous germer les moissons

splendides de ces contres si prodigieusement
fertiles.

Avant d'atteindre Diarbkir par Djefan, Arzeu,

Ellach, Sinan et Bismil,nousavonsfranchir'deu>,

fortes rivires : le Yezidkhan-Sou et le Batman-

Tcha. Grce notre brusque changemen* d'alti

tude et notre descenteininterrompuevers le Sud,

nous avons prsentement une temprature de dix

douze degrs, au lieu de moins quinze ou de

moins vingt que nous rencontrions encore Bi

tlis ; aussi, la fonte des neiges ayant commenc

sur toutes les montagnes, nous craignons de ne

pouvoir sans difficult traverser ces cours d'eau.

Heureusement nous sommes arrivs encore assez

temps, et avec de nombreuses prcautions et

l'aide de quelques braves gens du pays qui nous

montrentle chemin, nous parvenons les franchir

gu, quoique larges dj cette poque de deux
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trois cents mtres, et malgr que leurs flots,

anims d'une vitesse considrable, atteignent
gnralement de un mtre trente un mtre

soixante de profondeur aux meilleurs endroits.

Quelques jours plus tard, lacrue augmentantdans
des proportions considrables, tout essai de ce

genre ft devenu impossible et aucun bateau ni

radeau n'existant prsentement dans le pays, il

nous et fallu remonter d'une centaine de kilo

mtres plus au Nord pour trouver un passageplus
facile et retarder ainsi deprs d'une semaine notre

arrive Diarbkir.

Toute la contre que nous traversons est fertile

et bien cultive: Armniens et Kurdes y vivent

enJpwine intelligence et sont plus occups cul

tiver leurs terres ou soigner leurs bestiaux qu'

taquiner leurs voisins ou leur chercher noise

sous de mauvais prtextes. De gros et florissants

villages, gnralement surmonts d'un vieux ch

teau, habitation du bey, s'aperoivent de toute

part, la campagne est remplie de troupeaux, et,
fort affairs au labour de leurs terres, les naturels

nous saluent cependant toujours d'un amical bon

jour.
Nous mangeons et sjournons indiffremment

dans les maisons kurdes ou armniennes et, n'

tait la diffrence do langage, il serait presque

impossible de reconnatre les uns des autres ces

14.
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habitants du mme pays. Logs
de la mme ma

nire, cultivant le sol d'une faon identique, tous

galement habills, aux champs ou dans les rues,

hommes ou femmes, jeunes filles ou garons,

vieux ou jeunes, d'une
immense chemise de toile

plus ou moins sale,
les jambes compltement nues

et gnralement crottes jusqu'au genou, la coif

fure seule tablit quelque diffrence, les Musul

mans portant presque tous le fez qui est remplac

chez les chrtiens par un turban ou un bonnet

quelconque.
Dans les maisons, la richesse plus grande se

fait dj sentir ; les pices plus spacieuses sont

mieux claires, meubles avec quelque recherche

et les jeunes pouses, restant chez elles, la figure

dcouverte, portent de jolies robes bleues ou rou

ges et rehaussent leur parure et leur coiffure de

nombreuses pices de monnaie attaches sur un

mince fil de cuivre. Quelques essais de vergers

entourent les villages et une masse d'animaux

domestiques, grouillant dans la cour de chaque
maison et s'y livrant aux courses les plus folles,

nous permettent de changer un peu notre ordi

naire qui, depuis trois mois, ne se compose gure

que de poulets tiques et de bl bouilli.

Avecquellejoie nous nous asseyons maintenant,
une fois l'tape termine, laporte de notre logis,
et combien il nous est doux, au lieu de nous
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blottir grelottants dans l'tre de quelque gigan

tesque chemine, de nous reposer tranquillement,
dbarrasss de toutes fourrures et manteaux inu

tiles, rchauffs par le printemps qui nous envi

ronne de toute part, en contemplant longuement,
au milieu du calme et du silence de la nature, si

majestueuse en cet endroit, le beau soleil d'Orient

se couchant majestueusement sur les plaines im

menses de la Msopotamie. A peine va-t-il dis

paratre l'horizon, que de tous cts surgissent
les moutons blant, se bousculant, se poussant

qui mieux mieux pour regagner leur table au

plus vite; derrire eux s'avancent pas lents les

grands troupeaux de bufs, qui reviennent du

pturage ou du labour, prcds par quelques

petits nes portant en travers sur leur dos les

minces charrues qui suffisent gratter lgre
ment la surface de ce sol sifcond. Puis, pendant

quelques instants, devant chaque maison, la

fontaine, sur la place publique, c'est un tohu-

boliu indescriptible o sontentremls de la faon
la plus bizarre: poules, oies, dindons, bufs,

nes, chevaux ou chameaux s'entrecroisant en

tous sens pour gagner leurs demeures. Maisbien-

tt tout ce monde a retrouv sa place et les hom

mes passent rapidement dans les rues se rendant

la mosque pour y faire la prire du soir. Le

chant du muezzin retentit encore pendant un
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moment, puis tout retombe dans le silence, et,

seul dans le lointain, comme un large ruban d'ar

gent, le Tigre droule ses innombrables anneaux

et pousse, dans un sourd grondement, son limon

fertile vers les champs de Ninive et de Bagdad.

Aprs avoir pass la nuit du 19 fvrier Bis-

mil, sur les bords mmes du fleuve, large en cet

endroit de cent cent cinquante mtres, et avoir

envoy Zchiria-bey en avant pour nous prpa
rer un logement, nous escaladons un dernier pla
teau qui nous spare de Diarbkir; puis, faisant

une forte tape au milieu des terres dtrempes

par la fonte des neiges, nous atteignons dans la

soire le chef-lieu du vilayet. Les hauts minarets,

les coupoles leves et les puissantes murailles

de l'antique Amida se dtachent notre droite,

toutes sombres sur un ciel d'or illumin par les

derniers rayons du soleil et sur un ancien pont

bti au-dessus du Tigre, deux officiers et une

nombreuseescorte de zaptiehs nous attendent sa

bre au clair et se joignent ensuite ceux qui nous

ont accompagns depuis Bitlis. Nous gravissons,
conduits par eux, la route incline qui mne

dans la ville et, au moment d'en franchir la porte,
nous voyons sortir tout un peloton de gendarmes

pied qui nous rendent galement les honneurs

militaires. Depuis qu' Erzeroum nous avons

pass en revue toute la garnison, nous ne nous
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tonnons plus do rien de ce genre, mais nous

n'en sommes pas moins trs reconnaissants au

vali de ce si aimable accueil, ainsi que de l'offre

qu'il nous fait faire par son secrtaire de nous

loger. Mais le consul de France, ayant eu vent

par le bey tcherkesse de notre prochaine arrive,
et ayant de la faon la plus gracieuse envoy ses

cawass et son drogman nous transmettre desa part
lamme invitation, nous n'hsitons pas prfrer
le consulat toute autre demeure et nous nous y

rendons directement.

Nous y trouvons notro reprsentant en ces

lointaines contres : M. Bertrand, qui nous

attend avec toute sa famille et nous offre la plus
cordialo hospitalit. Petit, l'il vif, l'air tout

la fois malin et bon enfant, notre consul parait

toujours gai et content. Mari une charmante

femme qui le complto merveille et pre de

cinq beaux enfants, la joie de sa maison, il nous

reoit d'une faon si franche et semble si heureux

de pouvoir nous rendre service que nous en som

mes profondment touchs. Pour la premire fois

depuis de longs mois nous allons coucher sur un
territoire franais, et notre satisfaction devient

plus grande encore quand nous pouvons, par
la suite, constater quelle position considrable

M. Bertrand a su se crer dans la ville et de quelle
influence vraiment tonnante il dispose, aussi
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bien vis--vis des autorits que de la population.
Grce son tact parfait, sa connaissance appro

fondie des hommes et des choses de ce pays, il a

pu dj, en mainte occurrence, servir d'interm

diaire toujours cout entre les Armniens pers

cuts et les agents du gouvernement. Son crdit

s'en est accru, et le vali, auquel il nous prsente

ds le lendemain de notre arrive, ne tarit pas

d'loges sur son compte.

Ce dernier, tout l'oppos au physique de notre

consul par sa taille leve et sa corpulence impo

sante, lui ressemble tout fait au moral par un

mlange identique d'intelligence et de bont, de

fermet et de douceur; aussi sont-ils au mieux

ensemble et lo pacha nous prodigue, grce au

moins autant notre reprsentant qu'aux lettres

dont nous sommes porteurs, les marques de la

plus extrme bienveillance.

A peine l'avons-nous quitt qu'il vient nous

rendre visite au consulat, grande maison maho-

mtane, parfaitement amnage, et nous donne

de nombreux conseils pour notre future descente

du Tigre ainsi que d'intressants dtails sur le

vilayot qu'il gouverne. Tout le premier il se

plaint de la brusque rforme de la justice dans ces

pays demi soumis, et nous cite l'exemple d'un

bey kurde auquel le procureur imprial a fait por
ter, quelques jours auparavant, par un gendarme
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u:i mandat de comparution devant le tribunal de

Diarbkir! Il devait y rpondre de nombreuses

exactions commises contre des Armniens habi

tant ses terres, et mme de quelques actes

de brigandage main arme. Arriv au domi

cile du bey, le zaptieh descendit de cheval

et remit l'assignation l'intress, puis fut

tout tonn en voyant celui-ci jeter le papier
terre avec ddain aprs l'avoir parcouru et

s'amuser le faire tourner avec son bton : Tu

parais surpris, lui dit alors le Kurde, do ce

que tu me vois faire.Mais songe donc qu'autrefois.

lorsque le vali voulait faire venir l'un d'entre

nous au chof-lieu du vilayet, il envoyait cent,

deux cents des tiens pour tcher de le surprendre
et de l'amener ensuite par force ou par trahison.

Rarement d'ailleurs ils obtenaient lo rsultat

cherch, et, le plus souvent, s'en retournaient

bredouilles malgr leurs bonnes carabines etleurs

grands sabres. Et toi, tu voudrais, seul avec ce

papier sur lequel on a trac je ne sais quel gri
moire, m'amener ton pacha pour comparatre
devant dos tribunaux comme un simple Arm

nien. Tiens, remonte vite cheval, va-t-en, et

rapporte ton chef lo cas quo je fais de son

invitation. Go disant il pitinait et lacrait le

mandat. Lo surlendemain, on envoya bien cin

quante cavaliers de l'arme sa recherche, mais
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il tait dj loin dans la montagne, l'abri du

courroux des autorits.

Cependant, grce au grand esprit de concilia

tion dploy par le vali, ainsi qu'aux svres

mesures de rpression qu'il a prises avec le con

cours des troupes contre quelques villages rebel

les, la situation est biens moins tendue dans son

vilayet que dans ceux que nous venons de traver

ser, et, si la crise qui svit entre les Kurdes et

les Armniens s'y manifeste galement, elle est

loin d'acqurir l'intensit avec laquelle elle s'est

dveloppe dans les provinces environnantes.
A l'intrieur mme de la ville qu'il habite, Tor

dre rgne ainsi que le calme le plus parfait. Chr
tiens et musulmans se promnent tranquillement
au milieu des rues tortueuses, dans les boues

horribles produites par la fonte des dernires

neiges, et nous circulons en tous sens avec le

consul et ses cawass sans avoir besoin de pren
dre la moindre prcaution.

Analogue dans son ensemble gnral toutes

les grandes cits de la Turquie d'Asie, Diarbkir
s'en distingue cependant par une enceinte remar
quable, merveilleusement conserve et portant
d'une faon ostensible les caractres distinctifs,
ainsi que les inscriptions des peuples qui la cons

truisirent. Romains, Persans et Arabes y travail
lrent tour tour et en firent une haute et paisse
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muraille crnele, flanque de tours majestueuses,
tantt rondes, tantt carres, qui, do tous cts,

dominent les flancs escarpsde l'peron sur lequel
est btie la ville. Malgr les siges successifs,

malgr les injures du temps, cette ancienne fortifi

cation est encore dans un tat de conservation

extraordinaire et sert actuellement, sinon de d

fense, au moins de clture, l'antique Amida.

L'intrieur ne comporte, en dehors d'une belle

mosque situe sur la place de l'ancien forum et

des vestiges des maisons romaines qui entouraient

ce dernier, aucun monument saillant qui mrite

de fixer l'attention.

Des dominations antrieures, il ne reste non

plus aucun vestige : quelques stles leves sur

le bord du Tigre, quelques inscriptions graves

prs de ses sources sont les seuls tmoignages
laisss dans ce pays parles monarques assyriens,

puis gyptiens, qui longtemps y rgnrent en

matres. La conqute, au dire du glorieux Senna-

chrib lui-mme, en fut difficile (1). a Les tribus

avaient perch leurs demeures, comme des nids

d'oiseaux, en citadelles imprenables, au-dessus

des monticules du pays do Nipour, sur de hautes

montagnes et ne s'taient pas soumises. Je laissai

les bagages dans les plaines du pays de Nipour

1. Cf. Muspero, Histoire ancienne des peuples dOrient.

15
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avec les frondeurs et les porteurs de lances et les

guerriers de mes batailles incomparables; je me

posai devant elles comme un portique de colonnes.

Les dbris de torrents, les fragments des inacces

sibles montagnes, j'en faonnai un trne; j'aplanis

une des cimes pour y poser ce trne,
et je bus l'eau

de ces montagnes, l'eau auguste, pure, afin d'-

tancher ma soif. Quant aux hommes, je les sur

pris dans les replis des collines boises ; je les

vainquis, j'attaquai leurs villes, et, les dpouillant

de leurs habitants, je les dtruisis, je^les dmolis,

je les rduisis en cendres.

Les conqurants qui suivirent les Assyriens

ayant gnralementmontr tout autant de sauva

gerie vis--vis des monuments ou des cits qu'ils

rencontraient sur leur route, il ne reste rien dans

le pays qui voque les souvenirs du pass, et les

quelques habitants qui pourraient peut-tre des

cendre des anciennes peuplades autochtones,

perdus, noys au milieu de la masse des Kurdes,

des Syriens, des Armniens et des Arabes, sont

devenus mconnaissables.

La population de Diarbkir est fort mlange
et les sectes religieuses y sont trs nombreuses ;

les catholiques latins, armniens, chaldens, sy

riaques, les Armnieus orthodoxes, ainsi que les

Musulmans y ont leurs temples et leurs prtres.

Nanmoins la majeure partie, celle qui est com-
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merante et riche, est armnienne orthodoxe et

fort dvoue sa religion. Grce la tolrance

actuelle et la bonne administration du vali, elle

peut sans contrainte se livrer aux rigides prati

ques de son culte et possde plusieurs glises dans

i'intrieur de la ville. Malheureusement son clerg

laisse beaucoup dsirer sous tous les rapports

et principalement au point de vue de la simonie

et du relchement des murs. Il se dconsidre

souvent de la sorte, mme aux yeux des Maho

mtans, et jouit cependant d'une autorit incon

teste sur la foule des fidles. Les Armniens

des classes leves dplorent cet tat de choses,

mais essayent vainement de ragir, et l'un d'entre

eux, le plus riche notable chrtien de la ville, ami

intime du consul, nous racontait ce propostrois
histoires de mariage qui prouvent jusqu' quel

point les prtres armniens font peu attention

aux sacrements qu'ils confrent et combien ils

sont peu scrupuleux sitt qu'il s'agit de gagner

quelque argent.
Une vieille matrone possdait uno petite fille

d'une grande beaut, et, voulant s'en dfaire

moyennant un bon prix, s'tait avise del fiancer

un de ses vieux compatriotes fort riche qui lui

avait en change fait un cadeau considrable. Le

jour du mariage tait dj fix, lorsque la jeune

fille, apprenant ce qui se prparait, dit sa grand-
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mre: Je sais que vous me mariez pour de l'ar

gent; si mon mari, que., d'aprs la coutume, je
n'ai pu voir avant la crmonie, me plat, tout

ira bien, car je l'pouserai, sinon je refuserai au

pied mme de l'autel et nul ne pourra m'y con

traindre. Arrive l'glise, voile comme c'est

la rgle, elle s'empresse de regarder son vieil et

horrible futur, et, au momento l'officiant lui de

mande son consentement, elle lui rpond par un

non formel, jette terre le voile et la bague

(cadeaux obligs du fianc) et se sauve toutes

jambes. On la rattrappe, mais, quoi qu'on puisse
faire pour la retenir et la convaincre, elle repousse
de toutes ses forces ceux qui lui conseillent un

aussi honteux mariage et voil le prtre fort em

barrass par son refus, devant l'Armnien qui
rclame avec violence, criant qu'il a dj pay la

crmonie, qu'il est venu l'glise pour se marier

et qu'il veut toute force qu'on lui donne une

femme ou qu'on lui rende son argent. L'officiant

se met donc en qute et trouve, par hasard, dans

la foule une pauvre jeune fille de bonne volont:

sance tenante, on les marie et le nouveau couple

quitte l'glise aux applaudissements ironiques de

toute l'assistance.

Ces mariages isols sont trs rares Diarbkir,

les fidles prfrant, pour que cela leur cote

moins cher, ainsi que par une certaine supersti-
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MARIAGES ARMNIENS 257

tion, se marier plusieurs couples ensemble trois

ou quatre poques fixes de l'anne. On range

alors les hommes d'un ct, les femmes de l'autre,

la file indienne, et, chaque groupe se prsentant
successivement reoit la bndiction nuptiale.
Mais les jeunes filles n'ayant gnralement jamais
vu leurs futurs poux ni t vues par eux avant

cette crmonie, et s'y prsentant la figure recou

verte d'un voile pais, il se produit frquem
ment des erreurs et une scne scandaleuse en est

rsulte aux derniers Quatre-Temps. Parmi les

vingt ou trente couples dont on devait bnir l'u

nion la cathdrale se trouvaient deux Armniens

dont l'un, gros commerant de la ville, tait fianc

une riche et jolie veuve, tandis que l'autre,

pauvre diable sans sou ni maille, l'tait une fille

peu fortune et peu gracieuse. Placs l'un derrire

l'autre ils se prsentent successivement devant le

prtre et sont pour la vie lis celles qu'ils

croyaient tre la compagne de leur choix. Ils sor

tent donc avec tous les co-maris du mme jour
sous le pristyle de l'glise, et, l, suivant la

mode du pays, tirant leurs sabres, ils relvent

brusquement et tranchent l'pais voile noir qui,

jusqu' ce moment, leur a cach les traits de leur

femme. Mais, surprise! les futurs ont sans y

prendre garde chang de place et c'est justement
la jeune et charmante veuve qui se trouve avoir
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pous son pauvre compatriote, pendant que le

riche Armnien est devenu lgitime possesseur de

la vilaine et misrable fille. Ce dernier proteste
immdiatement et rclame sa promise, mais l'

vque consult dclare qu'il ne peut annuler la

crmonie et y faire procder de nouveau que si

les deux couples y consentent et reconnaissent

tous deux qu'il y a eu erreur. C'est en vain qu'on

essaye alors de faire partager ces ides l'heureux

poux de la veuve, qui dclare que, bien et d

ment mari, il prend et gardera sa femme, et,

sans qu'on l'en puisse empcher, il l'emmne

a son bras et rentre directement chez lui.

On ne peut que blmer svrement la coupable

lgret et le manque de surveillance qui permet
tent de pareils faits de se produire. Mais que

penser de l'aventure arrive une jeune femme

armnienne, employe au consulat de France et

marie un de ses compatriotes ivrogne et que

relleur? Lasse d'tre toujours battue, elle le quitte
et entre au service de M. Bertrand, o elle passe

deux annes; puis, ayant amass quelques cono

mies et dsirant de nouveau convoler en justes
noces, elle va trouver le prtre schismatique,
cur de sa paroisse, et lui demande de lui choisir

un nouvel poux. Quoique connaissant parfaite
ment son premier mari et sachant qu'il se portait
merveille et habitait quelques maisons de sa
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femme, ce prtre sans morale n'hsita pas un ins

tant, moyennant un lger cadeau, unir sa parois
sienne un deuxime homme avec lequel elle vit

actuellement au vu et au su de toute la ville !

Mais aussi quelle diffrence entre ce clerg

simoniaque et prvaricateur et les courageux et

vertueux missionnaires que nous entretenons en

Orient ! Dans la ville de Diarbkir, sous la direc

tion du consul et sa haute protection, existent

deux couvents catholiques latins, aids officielle

ment par la Franco : l'un de Franciscains, l'autre

de surs de Marseille, et ce nous est une vraie joie,
en visitant ces tablissements, de voir quelle di

gnit dvie, quelle supriorit d'instruction et de

talent, quels beaux rsultats ils peuvent oppo

ser aux murs relches dos schismatiques,
leur dgnrescence, et combien ils servent nos

intrts en entourant le nom franais d'une si

belle aurolo de science et do vertu. Malheureu

sement le recrutement des missionnaires pour la

Turquie est si faible maintenant chez nous et

l'Italie a su se cror vis--vis du Saint-Sige de

tels privilges, que, quoiqu'ayant officiellement

par notre ambassade de Constantinople la direc

tion suprme de toutes les missions d'Orient, et

subvenant pour plus de moiti leurs frais d'en

tretien par nos aumnes et nos secours annuels,
nous sommes de plus en plus contraints, dans un
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grand nombre d'endroits, d'employer des religieux

italiens. Or, quoique excellents missionnaires, ils

sont avant tout patriotes, et, depuis quelques
annes surtout, infods la politique crispi-
nienne qui leur faisait parvenir des subsides con

sidrables, ils ont souvent oubli qu'ils taient

les protgs de la France, et, sans nous combattre

trop ouvertement (sauf cependant quelques ex

ceptions, comme M^di Piave), ils n'ont plus mon

tr pour nos intrts le zle que leur position leur

commande de tmoigner. Dans la seule province
de Diarbkir, sept tablissements religieux sont

occups par des Franciscains italiens, et il serait

bien dsirable qu'onpt un jour ou l'autre les rem

placer par nos compatriotes, qui, non seulement

feraient progresser davantage la religion et pro

duiraient des lves plus instruits, mais n'auraient

pas la tentation, trop naturelle chez les autres, de

leur enseigner l'italien la place du franais et de

leur recommander leur pays au lieu du ntre.

Quant aux surs franaises qui nous reoivent
dans leur cole, environnes de toutes leurs pu

pilles, elles sont admirables de dvouement et de

vertu. Les six dernires d'entre elles, arrives

depuis quelques mois peine, ont d faire

cheval, sur des selles turques, depuis Damas,

plus de vingt-huit jours de route par une chaleur

effroyable ! Les pauvres femmes ont horriblement
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CONSTRUCTION DU KLEK 261

souffert les premiers jours, mais telle est la force

de l'accoutumance et l'attrait de la nouveaut de

ce genre de
voyage, qu'elles nous avouent avoir

t dsoles, leur arrive Diarbkir, de cesser

cette promenade originale et tre ravies chaque

fois qu'il la leur faut recommencer pour se rendre

dans une de leurs dpendances !

Pour quitter Diarbkir et descendre le Tigre,

nous faisons construire un klek, sorte de grand
radeau port par des outres en peau do mouton,

etnousallons chaque jour avec le consul surveiller

son tablissement. Afin do nous y abriter des pluies,

frquentes en cette saison, et nous procurer un

intekuv plus confortable, nous avons command

une maisonnette de cinq mtres de long sur

quatre do large, et, comme ces dimensions, inu

sites, parat-il, ne sont pas du got des ouvriers

que nous y occupons et que les portes de la ville

sont trop troites (!) pour laisser passer cette

habitation sommaire, nous sommes galement

contraints d'y faire travailler en dehors des mu

railles et d'en suivre la fabrication de trs prs.

Deux feutres superposs, recouverts d'un tapis

serr, doivent la rendre chaude et impermable,

quelques lits de camp, des fentres, une table,

dos escabeaux en forment le mobilier, et, malgr

l'inintelligence et la paresse des gens qui la cons

truisent, nous constatons, le 24 fvrier, que tout

i.".
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sera prt pour le lendemain etquenous pourrons

commencer notre descente vers Mossoul et Bag
dad.

Avant que nous quittions sa rsidence, le consul

dans sa grande amabilit veut encore une fois

nous runir au vali et celui-ci vient dner le soir

mme escort du premier prsident, de son se

crtaire gnral, du porte-tendard, du maire de la

ville et des plus gros notables de l'endroit. Tout

ce monde nous souhaite un heureux voyage et le

25, escorts de deux officiers et de nombreux zap

tiehs, entours de tous les lves des Franciscains

qui viennent galement nous apporter leurs vux,
nous prenons cong de Mme Bertrand en la

remerciant de tout cur de sa si cordiale hospi
talit et nous descendons vers Je Tigre, o flotte

dj notre klek.

Nous suivons pour l'atteindre le dlicieux

chemin qui borde le fleuve, au milieu de mille

jardins touffus remplis de peupliers, de saules, de

jeunes chnes, entremls de vignes et de lianes

dont les tendres pousses, dans leur premire ver

deur, nous font doublement plaisir aprs les trois

mois de glace et de neige que nous venons de

supporter.

Arrivs au rivage,nous surveillons nos derniers

prparatifs d'embarquement, puis, quand tout est

par, que nos hommes et nos provisions sont
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bord, nous serrons pour la dernire fois la main

du consul, et, dtachant la corde de branchages

qui nous retient encore, nous nous laissons em

porter par le courant rapide. Nous passons comme

une flche, tout en tournoyant vivement, sous

le pont par lequel nous sommes arrivs, et, peu

d'instants aprs, la ville,grce aux nombreux cou

des du fleuve, ayant dj disparu, nous rentrons

pour explorer en dtail notre radeau ainsi que la

maisonnette qui doit nous abriter pendant vingt

jours.
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Sommaire. Description du klek. La vie bord. Le

haut Tigre. Hassan-kief . Djezireh ibn'Omar. Eski-

Mossoul. Les anciens habitants del'Assyrie. Mossoul.

Le consul: M. Siouffi. Les vques catholiques. MCr Alt-

mayer. Plthore d'vques. Chasse au lvrier.

Ruines de Ninive. Kouyoundjouk. Dpart de Mossoul.

Dans le klek qui nous emporte et doit nous

mener jusqu' Mossoul o nous le changerons
contre un plus grand, n'entre ni un clou ni un

morceau de chanvre; il se compose exclusivement

de trois cent cinquante outres sur lesquelles re

pose un lger clayonnago de branchages retenus

par des lianes et des roseaux. Notre maisonnette,

occupant la majeure partie de sa superficie, se

trouve maintenue par son propre poids et celui de

nos bagages. Claire et gaie, grce aux trois fen

tres vitres dont nous l'avons agrmente, de

plus, tapisse l'intrieur de perse grands ra

mages que nous avons pu nous procurer Diar

bkir, et agrmente de nos armes, cartes et bibe

lots de voyage, elle provoque la stupfaction de

nos klckdjis qui n'en ont jamais vu de pareille.
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LE KLEK 265

La routine est telle dans ces pays que, depuis
des milliers d'annes, rien n'y a t chang. Dj
les premiers Assyriens se servaient de radeaux

pareils aux ntres; on les voit reproduits dans les

bas-reliefs de Kouyoundjouk, de Khorsabad et de

Nimroudtels qu'ils sont encore aujourd'hui, avec

leurs outres jointives, leur mince plancher, leur

cargaison peu leve et galement rpartiejusque
sur les bords, et les deux ramesimmenses, formes

de minces planchettes encastres normalement

entre deux troncs d'arbres, qui servent aux bate

liers se diriger au milieu dos remous du fleuve.

Pas un progrs n'a t ralis depuis ce temps;

ce mode de locomotion barbare, rempli de dan

gers et d'incertitudes, n'a jamais t modifi et

c'est dj pour les naturels du pays une rvolution

que de voir notre petite habitation se promenant

sur les eaux. Nous l'avons divise en deux parties

ingales: la plus grande nous tant destine, tan

dis que l'autre sert de cuisine et de dortoir nos

gens. Un plancher, fait de poutres raboteuses et

mal quarries, ainsi que de dbris de vieilles

caisses, entoure de toute part notre demeure. Nos

poules (provision pour la route) sont embarques
dans un coin, enfermes, comme sur tout navire

qui se respecte, dans une superbe cage et notre

viande de boucherie (un gigantesque mouton) se

balance au grand air accroch au sommet du toit.
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266 KURDISTAN

Aprs l'existence mouvemente et pnible de

nos premiers mois de voyage, nous jouissons infi

niment du calme et de la tranquillit qui rgnent

bord de notre klek. Notre vie s'y coule calme

et placide et nous permet de nous remettre peu

peu des premires fatigues.
A peine le jour commence-t-il poindre que

nous donnons le signal du dpart, et, paisiblement
assis le long de notre maisonnette, le fusil d'un

ct, la carabine de l'autre, l'appareil photogra

phique et le bon chibouk entre les jambes, nous

contemplons le paysage toujours vari qui se

droule devant nous comme un immense tableau

mouvant. Un gibier quelconque parat-il pro

ximit, vite on saute sur ses armes ; est-ce au

contraire quelque vieille cit aux ruines pittores

ques, quelque pont dtruit, quelques cavernes

habites sur les bords du fleuve, le dtective la

main, on s'empresse de les saisir au passage.

Notre fidle Montngrin, devenu notre matre-

coq, nous prpare d'excellents repas que nous

savourons tout en regardant les rives dfiler rapi

dement, et nous marchons de la sorte jusqu'au
coucher du soleil. Nos klekdjis choisissent ce

moment un endroit favorable, et, s'cartant peu-

peu du milieu du courant, viennent doucement

atterrir et fixent dans le sol deux pieux qui main

tiennent nos cordes de lianes et de joncs. Le ser-
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DESCENTE DU TIGRE 267

vice de surveillance s'installe alors pour la nuit

et chacun de nos hommes son tour monte la

garde sur le bord du radeau qui fait face au

rivage.
Une seule chose nous inquite au dbut : la s

curit de ce mode de locomotion. Ce radeau car

r, dirig seulement par deux grandes rames fai

sant l'office la fois de gouvernail et de propul
seur ne nous semble pas trs maniable, et, dans

les nombreux rapides, au travers des rochers, qui
en certains endroits encombrent le lit du fleuve,

ainsi que parmi les tourbillons et les remous que

la crue produit en tous sens, nous ne nous trou

vons que mdiocrement en confiance. Cependant
la longue nous constatons que nos klekdjis

connaissent bien leur affaire, qu'il nous mnent

(non sans difficult il est vrai) dans les bons pas

sages et que, malgr que nous tournions parfois
sur nous-mmes comme une toupie, ils restent

toujours assez matres de leur klek pour le bien

conduire dans les endroits difficiles. Le principe
de leur mthode de navigation est d'ailleurs fort

simple: se maintenir constamment au plus fort du

courant, srs que de cette faon ils se trouveront

toujours l o l'eau sera la plus profonde et qu'ils
ne courront pas le risque de s'chouer. Lorsqu'un
obstacle se dresse devant eux ou qu'il faut choisir
entre plusieurs passes, force de rames, ils se
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268 KURDISTAN

dplacent peu peu, et, une fois bien en face,

gouvernent de telle sorte qu'ils soient naturelle

ment ports par le flot dans la direction choisie.

Dans les rapides ils se contentent de passer au

large des rochers, mais ne se proccupent nulle

ment d'viter les remous et les tourbillons, qui,

tout en entranant le klek avec une vertigineuse

rapidit, le font tourner et sauter affreusement.

La membrure du radeau craque et gmit de par

tout, mais les assemblages des outres et du tablier,

exclusivement faits cependant avec des lianes et

des roseaux, prsentent tant de souplesse que le

tout se plie, se contourne, se maintient toujours

exactement la surface de l'eau et ne se disjoint

jamais.
Au' sortir de Diarbkir et jusqu' Bischeri, le

pays travers est une immense plaine d'alluvion

couverte de nombreux villages; leTigre y serpente

paresseusement en formant d'innombrables man

dres et notre allure moyenne, de fort peu inf

rieure celle du courant qui nous porte, n'est

gure que de douze quatorze kilomtres

l'heure. Cependant les rivires qui lui apportent
les eaux de la montagne, grossies cette poque
de l'anne par la fonte des neiges, accroissent

progressivement sa vitesse en mme temps que

son volume et, aprs l'adjonction du Yezidkhan-

Sou et du Bitlis-Tcha, nous sommes entrans

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



Phot. par l'Auteur.

LES GORGES DU HAUT TIGRE

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



 

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



DESCENTE DU TIGRE 289

une vitesse moyenne de trois cent cinquante
mtres par minute.

A partir du confluent du Batman-Tcha la na

ture change compltement d'aspect, le fleuve se

frayant un passage difficile, pendant plus de trois

cents kilomtres, au travers des dernires rami

fications des montagnes du Kurdistan. Encais

ses entre de hautes falaises calcaires, ses eaux,

dans des dtours sans fin, se prcipitent, en les

couvrant d'cume, sur les gigantesques blocs de

rochers bouls dans son lit, ou se ruent en mu

gissant dans les profondes excavations qu'elles
creusent progressivement dans la roche friable.

L'allure devient parfois vraiment effrayante, et

c'est peine si nous avons le temps de distinguer
au-dessus des berges leves les hameaux kurdes

dont toute la population se presse sur le toit

de ses maisons pour nous voir passer. Souvent

les habitations sont remplaces par des centaines

de cavernes, creuses directement dans la paroi
verticale do la falaise et communiquant avec la

rivire ou avec la partie suprieure du sol par de

misrables escaliers taills grossirement mme

dans la pierre.
Le plus intressant ensemble de ces construc

tions souterraines se rencontre la petite ville

d'Hassan-Kief dont plus de la moiti des habitants

demeure ainsi sous terre tandis que l'autre partie
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270 KURDISTAN

a difi des maisons tages sur une crte aigu

s'avanant comme un peron au milieu du Tigre.

C'est le deuxime jour de notre navigation que

nous passons devant cet
endroit curieux qui pos

sde en outre de superbes vestiges d'un pont bti

par les Seldjoukides, ainsi que les ruines de deux

grandes mosques. Malheureusement le tout est

en si mauvais tat que l'on ne peut mme plus

s'y aventurer, et, aprs nous y tre arrts quel

ques instants, nous reprenons notre
marche vers

Djezireh et Mossoul.

La physionomie gnrale de la contre reste

toujours aussi mouvemente et aussi sauvage : le

fleuve fait mme de si nombreux dtours que l'on

croirait toujours tre sur un lac ferm de toute

part, mais dont les berges, par un prodigieux

phnomne, se dplaceraient avec rapidit et

changeraient continuellement de forme et de cou

leur. Le gibier y abonde : non seulement les aigles

et les vautours y voltigent continuellement au-

dessus de nos ttes, mais des bandes immenses

de grues de toutes couleurs, de plicans, de h

rons, d'oies sauvages blanches et noires, mles

des milliers de canards et de poules d'eau, sont

tranquillement poses sur les rives. Nanmoins

notre klek par sa forme bizarre les tonne et

nous ne pouvons gure les approcher autrement

qu' pied, ce qui nous surprend dans une rgion
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LES GORGES DU HAUT-TIGRE 271

o cependant personne ne songe les chasser.

De temps autre, un torrent, arrivant en cas

cades du haut de la montagne, dchire brusque
ment la falaise et nous permet d'entrevoir dans

la valle qu'il s'est creuse des chnes splendides
et des prairies magnifiques. Ses eaux limpides
contrastent avec les flots boueux du fleuve, dont

la couleur, grce au limon qu'ils transportent, est

d'un jaune rougetre si accus que, pour avoir

uno boisson peu prs claire et potable, nous

sommes contraints, aprs les avoir fait bouillir,

de les filtrer au moins deux fois au travers d'un

pot de terre.

Nous esprons dj pouvoir atteindre bientt

Mossoul, lorsque soudain lvent se meta souffler

avec force et nous oblige nous arrter pendant

prs de deux jours. Notre maisonnette un peu le

ve au-dessus de l'eau en est, croyons-nous d'abord,

en partie la cause, mais nous voyonsbientt d'au-

tros radeaux qui nous suivent et qui dpassent

peino le niveau du fleuve, ramens au rivage mal

gr les efforts de leurs klekdjis et la vitesse du

courant. Force nous est donc de profiter seule

ment de quelques moments d'accalmie pour re

prendre notre marche etnous n'arrivons, par suite

do ces retards, que le 2 mars au soir Djezireh-
ibn-Omar.

Quelques heures avant d'atteindre cette ville,

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



272 KURDISTAN

nous traversons un dfil rput si dangereux

que nos bateliers, aussitt aprs l'avoir franchi, se

prosternent pour remercier Dieu... et se relvent

pour nous demander un fort pourboire, puis^quand
il s'agit d'aborder Djezireh et d'entrer dans le

petit canal qui contourne la ville, l courant est si

violent et les tourbillons si nombreux qu'il nous

faut prendre deux nouveaux pilotes qui parvien

nent non sans peine nous faire atterrir en un

endroit convenable.

Pendant la journe du 3, noujs sommes encore

arrts presque continuellement par des rafales

terribles, accompagnes d'une^duie diluvienne,

et notre unique distraction consiste chasser les

tortues qui se trouvent en grandequantit dans les

eaux du fleuve ainsi que sur les galets du rivage.
Heureusement le beau temps nous revient ds le

lendemain et nous pouvons continuer notre route.

Dj le thermomtre marque 28 et 30 degrs cen

tigrades dans notre cabine et nous sommes tout

joyeux, sortant peine de l'hiver, de nous trou

ver dj en plein t. Les berges en pente douce

sont couvertes de prairies mailles de fleurs, le

soleil se montre radieux dans un ciel sans nuages

et les habitants interrogs nous apprennent,

notre grande -allgresse, que la saison des pluies

peut tre considre comme termine depuis huit

ou dix jours. Nous sommes donc maintenant ab-
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DESCENTE DU TIGRE 273

solument srs, quelques orages prs, de n'avoir

plus lutter que contre la chaleur que nous pr
frons de beaucoup, Julien et moi, aux froids

rigoureux que nous venons de traverser.

C'est par une belle matine que nous arrivons,

le 5, hautour d'Eski-Mossoul. Mais au lieu des

ruines considrables que nous nous attendions

rencontrer, nous ne pouvons apercevoir que quel

ques dbris informes de portiques, de colonnes

ou de tombeaux, perdus au milieu des champs
cultivs par les Arabes dont nous avons entrevu

les premires tentes dans la valle. Seule une

citadelle carre, de date assez rcente (xe ouxie si

cle), occupe le sommet d'un mamelon, mais ne

prsente plus l'intrieur aucun vestige des an

ciens btiments. Nous ne nous arrtons donc pas

plus longuement en cet endroit, et, nous confiant

de rechef aux eaux du fleuve, nous continuons

notre descente vers les plaines de Ninive.

Avant la fin du jour nous aurons vraisembla

blement atteint Mossoul et nous foulerons le sol

o s'levaient jadis les mille palais et les fortifi

cations gigantesques des monarques d'Ashour.

Quels souvenirs, quelles images n'voquent pas

leurs noms glorieux, et, depuis sa plus tendre

enfance, qui ne se souvient de ces conqurants
fameux : des Tiglathphalassar, des Salmanassar,

de Sargon, de Sennachrib, d'Ashourbanipal?
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Souverains d'un peuple essentiellement brave et

belliqueux, ils surent par leurs talents militaires

lever et consolider un puissant empire (1). Ils

possdaient ainsi que leurs sujets, au plus haut

degr, la force physique, l'activit, le sang-froid,
la bravoure imperturbable : ils dbusquaient le

taureau sauvage oue lion qui abondait dans leur

contre et l'abordaient face face. Mais de grands
vices dparaient ces vertus. C'tait un peuple plein
de sang, plein de violences et de mensonges, sen

suel, orgueilleux l'excs, fourbe et tratre par

mpris des ennemis. Peu de nations ont abus

plus insolamment du droit du plus fort. Qu'on

en juge par ces extraits des archives royales d

couvertes dans les ruines de leurs palais et o ils

narrent eux-mmes leurs victoires, s'tendant

avec complaisance sur les cruauts horribles dont

ils les souillaient. Aprs la conqute du district

de Karkhi, je livrai au fil de l'pe, dit Ashour-

nazirpal, deux cent soixante combattants, je leur

coupai la tte et j'en construisis des pyramides.
Plus tard, au moment de s'emparer d'une ville de

Msopotamie qui s'tait rvolte et dont les habi

tants, renonant se dfendre, venaient vers lui

en suppliants : J'en tuai, dit-il, un sur deux. .
.,

je btis un mur devant les grandes portes de la

(1) Cf. Maspro, Histoire ancienne des peuples de l'Orient.
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LES ASSYRIENS 275

ville; j'corchai les chefs de la rvolte et je re

couvris ce mur avec leur peau. Quelques-uns
furent murs vifs dans la maonnerio, quelques
autres empals au long du mur; j'en corchai un

grand nombre en ma prsence et je revtis le mur

do leur peau. . . J'assemblai leurs ttes en forme

de couronnes et leurs cadavres transpercs en

forme de guirlandes. Quelque temps aprs il

fait trancher les poignets deux cents prisonniers
et s'crie : Sur les ruines, ma figure s'panouit;
dans l'assouvissement de mon courroux, je trouve

mon contentement 1

Quelles sauvages figures quo celles de ces mo

narques tout-puissants, et comme on se les repr
sente bien, d'aprs leurs propres rcits, la tte

do leurs hordes barbares et sanguinaires, pillant,
incendiant et dtruisant tout sur leur passage,

massacrant pour se distraire dos peuplades entires,

puis, rentrs Ninive, tranant leur suite des

milliers do captifs, et y menant, au milieu de leur

somptueux harem, une vie de dbauches et d'or

gies 1 Cette priode do repos et de plaisir n'avait

jamais pourtant pour eux qu'une courte dure,

car, prosque toujours on mouvement, parcourant

sans cesse les provinces agites de leur royaume,

ils taient peine de retour d'une campagne

qu'ils devaient songer en commencer une autre.

C'est tout juste, parmi les luttes continuelles qu'ils
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276 MSOPOTAMIE

avaient soutenir, aussi bien contre les peuplades
rebelles que contre les grands empires voisins :

la Chalde et l'Egypte, s'ils trouvaient le loisir de

construire leurs splendides palais et d'trangler
ceux de leurs fils ou de leurs frres dont ils pre

naient ombrage 1

difie par la violence, maintenue par des mas

sacres incessants, leur puissance, si considrable

pendant de longs sicles, dchut rapidement, et

de leur capitale gigantesque, de leurs merveil

leuses demeures, on ne dcouvre plus que quel

ques bas-reliefs de marbre perdus dans des mon

ceaux de briques. Leur nation, si puissante et si

brave, dcime par des guerres perptuelles, n'eut

bientt plus la force de rsister aux tribus qu'elle
avait si souvent vaincues, et eux-mmes, amollis

par le luxe et les plaisirs, ne furent bientt plus

capables de la gouverner ni de la conduire. As

servie tour tour par les Scythes, les Mdes, les

Perses, les Romains et les Arabes, la race assy

rienne n'a pas su, comme d'autres peuples, garder
son homognit ; elle a compltement disparu
dans ces invasions successives et aucun de ses

enfants ne reste plus sur cette terre glorieuse qui

puisse en vanter l'antique grandeur ni remmorer

les hauts faits de ses aeux.

Le cinq mars, quatre heures du soir, nous

arrivons enfin en vue de Mossoul. La ville nous
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apparat ds lors, majestueuse, sur la rive droite

du fleuve, environne d'une enceinte continue

dont les hautes murailles et les tours crneles

baignent leur pied dans les flots du Tigre. Un pont
en pierres, d'une vingtaine d'arches, reli la cit

par une portire mobile de quinze seize bateaux,

la met en communication avec le bord oppos o

fut Ninive et o s'lve seul maintenant, sur un

monticule isol au milieu de la plaine, le charmant

plerinage de Nebijouness, tombeau du prophte
Jonas. De vieux chteaux, attenant aux remparts

et dressant encore leurs hauts donjons et leurs

murs dmantels, se mlangent l'horizon avec

les minarets ou les coupoles des glises et desmos

ques qui surgissent de toute part.

A peine avons-nous accost au-dessous du d

licieux tombeau du sultan Loulou que le drogman
du consulat, qui nous attend, dit-il, depuis trois

jours, nous annonce la visite de M. Siouffi, que

nous voyons en effet arriver quelques instants

aprs. Nous nous excusons auprs de notre re

prsentant du dsordre dans lequel nous le rece
vons et le prions de s'asseoir un moment dans

notre cabine.

Nous comptions passer encore cette dernire

nuit sur le Tigre dans notre maisonnette, avant

qu'elle ne ft transporte sur un klek plus con

sidrable (500 outres) qui doit nous mener jusqu'
le
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Bagdad, et nous avions donn des ordres Ze

chiria-bey afin qu'il profitt de ce moment pour

nous chercher un logement en ville, mais le con

sul nous prie d'une manire si gracieuse d'accep
ter l'hospitalit chez lui que nous ne pouvons lui

faire l'injure de rester plus longtemps notre

bord, et, abandonnant nos effets la garde de

plusieurs gendarmes envoys de suite par la mu

nicipalit, nous nous dirigeons avec lui vers sa

demeure.

M. Siouffi, jadis interprte attachla personne

d'Abd-el-Kader, pendant son sjour Damas, et

entr peu aprs dans le corps consulaire, est un

des Franais qui connaissent le mieux laMsopo
tamie et la Syrie. Numismate remarquable et au

tour de travaux clbres sur les Seldjoukides et

les premiers califes arabes, possdant fond,

grce sa science des langues du pays, l'histoire

de toutes les rgions qui environnent sa rsidence,
il joint son grand savoir une exquise amabi

lit pour ceux de ses compatriotes que le trs rare

hasard des voyages amne sa porte. Sa femme,
ne Damas, l'aide recevoir de la plus char

mante faon et nous sommes infiniment heureux

de voir quelle place prdominante notre agent a

su occuper dans le vilayet, quelle influence il y

exerce et combien, grce surtout aux nombreux

voques catholiques qui l'environnent et la mis-
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sion dominicaine installe Mossoul, il sait faire

prvaloir en toute circonstance notre beau pays.

Il nous a fait prparer un appartement spar dans

sa maison, et, pendant tout notre sjour, se mon

tre si affectueusement prvoyant, si aimablement

attentionn, que nous ne le quittons qu'avec regret

esprant avoir tt ou tard l'occasion de le revoir

et de le remercier encore.

Nous sommes peine levs, le lendemain de

notre, arrive, qu'on nous annonce la visite de

doux prlats. L'archevque syrien et l'vque

chalden, informs de notre arrive, ont eu la

bont de venir eux-mmes prendre de nos nou

velles et nous entamons avec eux une longue con

versation sur le pays qu'ils habitent ainsi que

sur les fidlos qu'ils gouvernent. Rattachs

depuis peu l'glise latine, quoique avec des

rites diffrents, ils maintiennent avec la der

nire nergie les petites dissemblances qui les

sparent aussi bien de Rome que les uns des

autres. Ils tiennent essentiellement l'autonomie

de leur glise et, ayant leur patriarche spcial,.
leurs conciles privs, officiant dans leur propre

langue, ils forment bien en effet un petit groupe
trs nettement distinct. Leurs articles de foi tant

bien entendu lesmmes et les pratiques du culte

essentiellement conformes aux ntres, on ne peut
voir dans l'obstination qu'ils mettent rester se-
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pars que le vif dsir de maintenir l'autonomio
de

leur peuple, qui disparatrait immdiatement, di

sent-ils, si l'on venait supprimer l'usage de la

langue syriaque ou chaldenne comme langue
sacre et si on les rattachait en bloc l'glise ro

maine. Il n'en est pas moins curieux devoir con-

centrsdans la mme ville deMossoul, qui compte
au plus quarante mille habitants, undlgu apos

tolique, un patriarche chalden et un archevque

syrien, appartenant tous la mme glise, mais

se refusant en pratiquer le culte d'une manire

uniforme. Chacun a sa cathdrale, ses glises,
ses prlats suffragants, ses ftes spciales, et,

tout en vivant en parfaite communion avec le

Saint-Sige, ne nglige aucune occasion de ten

dre quelque embche au voisin pour tcher de

diminuer so'n prestige afin de rehausser le sien !

Ils sont peine partis que nous nous rendons

chez le dlgu apostolique, Msr Altmayer,qui est

dj venu s'informer de notre sant, mais une

heure si matinale qu'on n'a pas os nous dranger.
Nousle trouvonsdans son palais archipiscopal (1)
o il nous reoit en franais et en prlat : c'est dire

assez avec quelle paternelle affection. Nomm ce

poste minent, non sans peine, car l'Italie voulait

toute force nous contraindre le donner au

(1) Mi' Alttnayerest archevque de Bagdad et Babylone.
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P. Prfet des Franciscains italiens de Diarbkir,

M&r Altmayer a su rapidement se concilier l'estime

et l'attachement de tous. Grand dispensateur des

largesses de Rome ainsi que des aumnes fran

aises dans ces lointaines contres, il a la charge

difficile de les distribuer quitablement tout en

calmant les rivalits qui l'entourent et doit admi

nistrer en pays infidle un diocse rparti entre

trois communions distinctes. Il s'en tire cepen

dant avec le plus grand honneur et notre gouver
nement a si bien apprci ses mrites qu'il lui a

donn la croix ds ses dbuts, en attendant les

hautes dignits que l'avenir lui rserve. Toujours

par monts et par vaux, grand voyageur devant

l'ternel, il parcourt incessamment les immenses

territoires confis ses soins clairs et nous

donne de chaudes lettres de recommandation pour

son vicaire gnral install Bagdad ainsi que pour
les Carmes qui y ont une maison prospre.
Il a fait do Mossoul sa rsidence habituelle. La

ville en offet compte un nombre trs considrable

de chrtiens; de plus elle fournit beaucoup de re

ligieux et de religieuses et renferme une magni-

que imprimerie de livres sacrs dirige par un

groupe de savants Dominicains.

Dou d'une remarquable activit, M*r Altmayer
lutte, nous dit-il, pour le moment, contre los

vieux prjugs ot les sottos habitudes qui rognent
16.
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encore parmi les populations catholiques de ces

rgions et cherche principalement affranchir les

femmes de la claustration presque absolue dans

laquelle elles passent leur vie. Les jeunes filles

des meilleures maisons ne sortent pas, mme

voiles, plus de deux trois fois par an et, une

fois maries, ne quittent plus du tout le foyer de

leur nouvelle famille o, terrorises par leurs

parentes de la gnration prcdente, elles sont

employes aux plus rudes travaux (1). L'arche

vque cherche, juste titre, maintenant que

gouvernement turc,grce aux nombreuses remon

trances de l'Europe, a abandonn toute ide de

vexation, faire profiter ces malheureuses chr

tiennes de la libert qui leur est enfin rendue,
mais l'habitude de rester clotres est devenue si

puissante qu'alors mme qu'elles peuvent sortir

et se promener facilement, elles s'y refusent, trou

vant mme la chose inconvenante t Dieu sait ce

pendant si leurs modes sont peu faites pour ins

pirer des passions et si l'on peut rver quelque
chose de plus horrible que le sac noir informe

dans lequel elles sont enfermes de la tte aux

pieds, n'ayant en avant de la figure qu'une mince

ouverture carre recouverte d'un pais voile de

(I) Les jeunes chrtiennes se marient habituellement entre

treize et quatorze ans et l'on rencontre frquemment de jeunes
grand'mres de vingt-sept, vingt-huit ans.
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crin absolument impntrable. Rien n'est lugubre
comme de voir de longues thories de ces vilains

mannequins s'en allant la rivire ou traversant

le bazar, et nous en sommes plus chagrins en

core aprs notre traverse des districts kurdes et

des contres arabes o les femmes de la campa

gne circulent toujours la figure dcouverte. Seules

les Juives de la ville, quand elles se promnent,
osent relever leur voile et n'hsitent mme pas

saluer l'tranger qui les regarde de leur plus

gracieux sourire, mais, sauf cette exception, le

beau sexe est plus tenu Mossoul que dans au

cune autre des villes que nous avons traverses,

et je crains que Mr Altmayer n'ait fort faire,

avant d'obtenir pour ses ouailles la libert qu'il
rclame en leur nom.

Tout en causant avec le dlgu apostolique,
nous ne pouvons nous empcher de lui faire part
de la fcheuse impression qu'a produite sur nous

le nombro vraiment par trop considrable d'v-

ques syriaques, chaldens et armniens unis dis

smins dans le pays. Trop rapprochs les uns des

autres, n'ayant le plus souvent aucune ressource

et n'administrant que de petites villes, dans les

quelles on ne compte parfois, comme Mardin,

que quatre-vingts cent familles chrtiennes, ils

perdent infinimentde leur prestige et ne sont gure

plus considrs que de simples prtres. Nous nous
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tonnons que Rome ait maintenu ces diffrents

siges piscopaux qui avaient jadis leur raison

d'tre avant l'invasion musulmane, alors que la

contretait remplie de nombreuses colonies chr

tiennes, mais qui ne signifient plus rien actuelle

ment et discrditent'quelque peu ceux qu'on met

leur tte. M&r Altmayer nous rpond que le pre

mier il dplore cet tat de choses, mais que mal

heureusement il n'y peut rien. Souvent dj il a

suppli les patriarches syriaque et chalden de

ne plus nommer de titulaires ces postes indi

gnes d'un prlat, mais ceux-ci, jaloux d'abord de

compter sousleur obdience un plus grand nombre

d'vques, donnent en outre une raison quelque

peu meilleure pour ne pas se ranger ces sages

conseils. D'aprs la loi turque, fort courtoise en

cette occurrence, les chrtiens, quand ils forment

dans une ville une communaut assez considrable

pour avoir un prlat leur tte, [ont le droit de

se faire reprsenter en tout temps par leur pasteur
au conseil du gouvernement. C'est lui qui est

charg de rpartir quitablement entre ses ouail

les les diffrents impts, doit les faire rentrer, puis
les remettre aux collecteurs; c'est encore lui, qui,

portant la parole au nom de tous, sert d'interm

diaire direct en cas de conflit entre le gouverneur

et les fidles. Or, comme ce procd prsente de

nombreux avantages et que ce droit n'est accord
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qu'aux communauts chrtiennes diriges par un

vque, l'exclusion de celles qui ne possdent

que de simples prtres, les patriarches disent que,
se conformant en cela au vu gnral, ils ne peu

vent diminuer le nombre de leurs siges pisco-

paux et priver leurs glises des bnfices qu'elles

en retirent. Il n'en rsulte pas moins une d

chance dsastreuse pour la dignit mme de ce

poste lev et c'est piti de voir certains de ces

voques rduits la plus atroce misre, n'ayant

parfois sous leurs ordres qu'un simple desservant

et maintenus quand mme dans des villes o

jadis, avant la conqute de l'Islam, on comptait
des milliers de chrtiens.

Pour nous distraire pendant notre sjour
Mossoul et nous mieux montrer les environs,

M. Siouffi a l'aimable ide de nous faire faire la

connaissance des deux fils de Hanna bey, chef

de la premire famille de Mossoul, dont les aeux

ont gouvern la ville pendant plus de deux sicles.

Leur pre tant prsentement souffrant et ne

pouvant nous accompagner, Jouness-bey, l'an

de ces jeunes gens, nous invite venir sur leurs

terres pour y voir travailler leurs lvriers et

leurs faucons, ce que nous acceptons avec grand

plaisir. Nous sortons donc de la ville avec eux

en grand quipage et gagnons les hauteurs avoi-

sinantes o doit commencer la chasse. Une fois
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arrivs sur un terrain giboyeux nous nous car

tons lgrement les uns des autres, et chaque ca

valier, tenant en laisse un lvrier, surveille soi

gneusement la moindre asprit du sol. A peine
un livre dbuche-t-il sous les pieds des chevaux

que chacun lche son chien qui bondit en glapis
sant et pique des deux pour le suivre, tout en

l'excitant par de grands cris. C'est alors une course

folle au milieu des pierres, des cailloux roulants,

des fondrires ou des marcages : on franchit les

ravins, on grimpe sur les collines, car, loin de

se passer comme dans les enclos o nous avons

en Europe l'habitude de faire du coursing, le

livre, dans ces pays mouvements et sur ce sol

couvert d'asprits, se dfend merveille. Les

lvriers, emports par leur trop grande vitesse,

roulent parfois au-dessus de lui, butent sur des

rochers, tombent dans les tournants et, le pauvre

animal, galopant et rusant toujours, ne se laisse

gnralement prendrequ' bout de forces et aprs

quinze ou vingt minutes de chasse. Lorsque nous

en avons assez de ce genre d'exercice ou plutt

que nos chevaux extnus se refusent conti

nuer, nous descendons dans la valle du fleuve

o, aprs une agrable collation dans sa villa

d't, Jouness-bey m'emmne, cliasser des franco-

lins. 11 en fait prendre un devant moi en quelques

coups d'aile par un magnifique faucon qui, avant
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de revenir, trouve encore moyen de se prcipiter
sur une bande de ramiers qui passait et d'en tuer
deux. Mais j'aime encore mieux me servir de

mon calibre douze, et faisant battre devant moi

les buissons de la rive, j'ai la chance de russir

quelques jolis coups sur des francolins et des

poules d'eau. Les Arabes qui nous accompagnent
no tirant jamais le gibier qu'arrt sont stupfaits
de le voir tuer au vol et leurs Mach' Allah (1)
redoublent lorsque le consul leur explique que
nous ne tirons jamais autrement en France et que
ce serait une honte chez nous pour un vrai chas

seur de tuor un animal qui ne se dfendrait pas.

Aprs avoir pris cong des deux aimables

beys et les avoir remorcis de la charmante jour
ne qu'ils nous ont fait passer, nous organisons
pour le lendemain notre excursion aux ruines de

Ninive et prenons un repos bien gagn.
Le 10, la pointe du jour, nous sommes prts,

et, monts sur les juments que Msr Altmayer
a bien voulu nous confier, guids par les

cawass du consulat, nous traversons le Ti'o-re et
nous acheminons vers les fouilles de Kouyound
jouk.

Al'aspoctdsolettourmentdel'immenseplaine
que l'on dcouvro devant soi aprs avoir franchi

(1) Tmoignage d'admiration (que ne plait-il Dieu) !
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le fleuve, on ne peut vraiment se figurer que l'on

est bien sur le mme sol qui jadis a port la glo

rieuse capitale de l'Assyrie, et si notre consul,

M. Botta, ne l'avait dcouverte en 1846, peut-tre

de longs sicles encore se seraient-ils couls

avant qu'on ne retrouvt ses traces. Et pourtant

quelle place majestueuse cette ville ne tint-elle

pas dans les annales de l'Orient !

Fonde plus de quinze cents ans avant l're mo

derne, elle lutta d'abord pniblement contre les

villes voisines : Kalakh, Ashour, et finalement,

victorieuse des royaumes limitrophes, s'attaqua
la puissante Chalde. Aprs de sanglantes cam

pagnes et de longues guerres elle parvint sou

mettre l'orgueilleuse Babylone elle-mme, et ses

rois, empruntant au peuple vaincu ses arts et

ses sciences, construisirent sur les bords du Tigre
de somptueux palais, des temples magnifiques.

Attaqus deux fois leur tour par le terrible Na-

buchodonosor Ier lui-mme, ils lemirent en pleine
droute et lui prirent ses bagages et son tendard

royal.
Comble de bienfaits par ses souverains, Ninive

leur resta fidle, et, dans la grande rvolte qui
faillit coter Salmanassar III la possession de

son empire, elle fut une des rares cits qui refu

srent de selivreraux rebelles. Considrablement

agrandie et sagement administre, elle payait des
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impts rguliers d'argent, dj au
huitime si

cle avant notre re (1), sous le rgne de Tiglath-

phalassar II, et, dlaisse quelque temps parSar-

gon qui prfrait Khorsabad, elle voyait bientt

son fils Sennachrib employer tous les trsors

rapports de ses fructueuses campagnes, ainsi que

les esclaves qu'il en ramenait par milliers, r

parer ses monuments et en difier de plus mer

veilleux encore. J'ai reconstruit les rues ancien

nes, dit ce souverain dans ses inscriptions, j'ai

largi les rues troites et j'ai faitde la ville entire

uno cit resplendissante comme le soleil, puis,
dans un mois heureux, au jour fortun, je cons

truisis, selon le vu de mon cur, un palais
d'albtre et do cdre, produit de la Syrie, et son

donjon dans lo style de l'Assyrie. Je le res

taurai et le compltai depuis ses fondations jus

qu' son pignon, puis j'y mis la conscration de

mon nom.

Cependant l'heure de la chute dfinitive de Ni

nive tait bien rapproche du moment mme o

elle se trouvait l'apoge de sa gloire, et ses ha

bitants, dcims par de perptuelles expditions,
no furent plus assez forts pour se maintenir con

tre le flot toujours envahissant des Modes. Vers

(1) Ninive payait trente talents, dont dix assigns aux frais

gnraux et vingt la flotte.

17
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l'an six cents avant Jsus-Christ, Kyaxars l'atta

qua, et le dernier monarque assyrien : Ashoura-

kiddin II, ne pouvant plus se dfendre, y mit le

feu et se tua au milieu des ruines de son palais.
Les dgts causs par l'incendie, joints ceux que

firent les hordes sauvages qui s'y rurent aprs

la victoire, furent tels que, le temps aidant, dj

du vivant de Xnophon le pays qui l'environnait,

jadis si merveilleusement fertile, tait devenu

compltement inculte et que les habitants des

bourgades voisines ignoraient jusqu'au nom des

dbris ct desquels ils vivaient. On pouvait

cependant se rendre compte cette poque, d'a

prs ce qui restait encore debout, de la puissance
et de la grandeur de l'antique cit. La base du

mur d'enceinte tait en pierre polie, incruste de

coquillages, ayant cinquante pieds de largeur sur

autant d'lvation! Elle supportait une muraille

de briques de cinquante pieds de large sur cent

de haut et le circuit en tait de cent parasanges *.

Hlas 1 de tout cela il ne reste galement plus de

traces. Seuls quelques plateaux, quelques tertres

artificiels, levs d'une vingtaine de mtres,

marquent, au-dessus de la plaine, l'emplacement
des temples, des palais. Le temps impitoyable a

tout enseveli, et c'est dans l'intrieurmme de ces

1. Cf Xnophon, Anabase.
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tumulus qu'il faut creuser pour trouver, enfouis

par quatre et cinq mtres de terre, les quelques
bas-reliefs de marbre sculpt, les quelques inscrip

tions qui nous parlent encore de la gloire et de

la splendeur de Ninive la Grande. Combien l'on

est du quand on pense que c'est l tout ce qui
subsiste de cette fameuse capitale dans laquelle,

pendant plus de huit sicles, vinrent s'engloutir
les impts des provinces soumises, les tributs ou

les cadeaux des souverains vassaux ou allis 1

Lorsque, debout sur un de ces plateaux artificiels

qui abondent dans la vallo et qui furent la base

de tant de somptueux difices, on promne son

regard dcourag sur l'immense tendue strile

qui contint jadis tant de millions d'habitants, on

ne peut s'empcher d'prouver une vivo impres
sion de tristesse, et l'il suit avec mlancolie

l'omplacement encore visible des gigantesques
murailles, qui, sur un pourtour de quatre cent

quatre-vingts stades (189 kilomtres), enserraient

la ville.

Nous pntrons non sans peine dans les vastes

excavations, creuses par les soins de M. Layard,
dans lesquelles furent faites tant de prcieuses d

couvertes. Les galeries ciel ouvert, larges de

deux trois mtres, s'enfoncent dans le sol des

profondeurs variables, en suivant les traces ap

parentes des dernires constructions; tantt elles
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rencontrent quelque gigantesque taureauailplac

l'entre des salles royales, tantt elles se butent

quelque immense bas-relief de marbre, sur le

quel, grave par de patients etmrites sculpteurs,
se dtache l'exacte et complte restitution de la

vie assyrienne telle qu'elle se droulait il y a prs

de trois mille ans. Non seulement les inscriptions

que parvinrent dchiffrer nos savants assyrio-

logues s'y trouvent pour la plupart, tailles dans

des blocs demi enfouis, mais le long des an

ciennes parois se dressent encore les revtements

de marbre sur lesquels les souverains d'Ashour

firent reprsenter les vnements mme les plus

simples de leur existence quotidienne. Les lon

gues files de serviteurs circulant chaquejour dans

leur palais avec du gibier pour leur repas, desg
teaux et des fruits pour leur dessert, ont encore

sur les mursdes corridors l'apparence exacte qu'ils
avaient au temps o ils passaient travers les

cours,chargs des friandises queleroi aimait (1).
Plus loin ce sont tous les dtails successifs d'une

chasse depuis le lancer de l'animal jusqu' samort,
ou les pripties mouvantes d'un sige et d'une

bataille ; des salles entires reprsentent les tra

vaux des laboureurs, des moissonneurs, des p

cheurs, des artisans de tout genre et aucun dtail

(1) Cf. G. Rawlison:, the Five great monarchies.
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n'est oubli dans cette exacte reproduction des

coutumes et des habitudes du pays.

En contemplant les vestiges si intressants de

cette poque recule, on ne peut s'empcher de

regretter que de nouvelles fouilles ne viennent pas

chercher dans les flancs des innombrables tertres

del valle de nouvelles inscriptions, de nouveaux

bas-reliefs dont s'enrichirait la science. C'est

peine si l'on a attaqu en une dizaine d'endroits

l'paisse couche de terre qui recouvre les restes

des anciennes cits assyriennes, et partout les d

couvertes ont largement rcompens les explora
teurs de leur peine et les gouvernements de leurs

dpenses. Malheureusement, depuis la cration

de son muse Constantinople, la Porte a impos

pour toute concession de fouilles des conditions

tellement inacceptables que personne ne s'avise

plus maintenant de continuer les glorieuses re

cherches commences dans ce sicle, et dans les

quelles l'Angleterre et la France rivalisrent, avec

tant de succs de science et d'nergie.
En revenant de Kouyoundjouk nous nous amu

sons faire cheval le tour de Mossoul en dehors

des murailles. Comme il fait beau, la majeure

partie de la population est dehors, non seulement

surlemedan (place et promenade publique),mais
dans tous les cimetires qui abondent le long des

murs, et, pendant que les fabricants de mousse-
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line (1) vont et viennent, tissant leur marchandise

si renomme jadis, femmes, enfants, jeunes gens,

vieillards, assis sur les pierres tumulaires, jabo-
tent qui mieux mieux en croquant des aman

des, ou, paresseusement allongs le long de quel

que grand tombeau, font leur kief (2) et se reposent
batement au soleil.

Malgr tout le charme que nous prouverions

prolonger notre sjour Mossoul, l'heure du d

part a sonn pour nous; il s'agit en effet d'arriver

Bagdad en devanant les trop fortes chaleurs de

l't et de pouvoir atteindre Alep, avant que le

cholra, qui a pris l'aimable habitude de rendre

chaque anne visite ces rgions, n'ait de nouveau

fait son apparition. Notre nouveau klek de cinq
cents outres est prt, notre maisonnette y a t

transporte, nos provisions y sont emmagasines
et nos gens, ainsi que les deux pilotes arabes qui
doivent nous diriger sont dj bord. Aussi, le

11 mars au matin, nous faisons nos adieux tous

ceux qui nous ont si gracieusement accueillis et

bientt, aprs avoir pri le consul et sa femme

d'accepter nos plus sincres remerciements pour

tout ce qu'ils ont bien voulu faire pour nous, nous

(1) Drive de Mosscl, nom arabe de Mossoul.

(2) Signifie que l'on se trouve dans une quitude et une jouis
sance absolues.
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nous embarquons au milieu d'une nombreuse

populace; puis, laissant flotter au vent le pavillon
national, nous sommes de nouveau emports par

le cours imptueux du Tigre.
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Sommaire. Hamman-Ali. Les voleurs arabes. Les Ha-

mawan. Leur histoire. Leur attaque. Comment nous

leur chappons. Tekrit. Aspect de la valle. Les norias.

Chteaux de l'amoureux et de l'amoureuse. Samarra.

Arrive Bagdad.

Le maudit vent qui nous a dj tant retards

pendant notre descente sur Mossoul nous assaille

de nouveau peine sortis de la ville et nous

sommes obligs de nous arrter, aprs une heure

et demie de marche, Hamman-Ali. Cette petite
localit, assez frquente pendant l't par les

Arabes des environs, possde une source sulfu

reuse trs renomme pour les gurisons qu'elle

opre quoiqu'elle soit d'une salet rpugnante et

que les baigneurs n'en puissent sortir que recou

verts de longs filaments de bitume qui s'attachent

leurs corps. Nous passons dans cet endroit non

seulement toute la soire et la nuit, mais encore

une grande partie du lendemain, et ce n'est que

dans l'aprs-midi du 12 que nous pouvons attein

dre Nimroud, o nous voulons visiter les fouilles

qui y furent excutes par M. Layard. Pareilles
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celles de Kouyoundjouk elles dcouvrent les fon

dations d'un gigantesque palais, bti comme tou

jours sur un tertre lev et occupant une surface

considrable. N'ayant malheureusement aucune

connaissance en la matire nous ne pouvons d

chiffrer les innombrables inscriptions parses sur

le sol. Aussi, le jour tant son dclin et les en

virons peu srs, regagnons-nous notre klek pour

y passer la nuit.

Nous ne sommes pas plus tt endormis qu un

vacarme horrible nous rveille : nos hommes

cricnj^r tue-tte et les pierres pleuvent sur notre

maisonnette, puis soudain tout rentre dans le

calmo. Ce sont des voleurs qui, ayant, suivant leur

habitude, accost le radeau du ct du fleuve,

ports sur des outres, sont impudemment monts

bord pour nous dtroussor. Aperus par les

veilleurs, ils se sont mutuellement distribu quel

ques coups de bton et ont prestement saut

terre pendant que leurs camarades rests sur le

rivage nous assaillaient coups de pierres pour
dtourner notre attention des fugitifs. Nous les

entrevoyons cependant blottis encore une cen-

taino de mtres derrire les buissons et leur en

voyons de suite quelques balles qui les dcident
une prompte retraite.

Ce n'estl qu'un prlude de ce qui nous attendait
sous peu, car, ds le lendemain soir, nous appre-

17.
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\nons qut de clbres bandits, les Hamawan, sont

ilansle pays et que les nombreux postes de cava-

Vrie que nous avons ontrevus pendant la jour-

n(He sur les bords du Tigre sont placs de la sorte

Potnr les ^empcher de franchir le fleuve. Aussi

^UIjant toute la nuit nous faisons bonne garde,
mals nous n'apercevons et n'entendons que des

"an
des de chacals qui viennent hurler quelques

Pas \du klek. Cependant, pour plus de sret,

nous\nous mettons en route deux heures avant

l'aube
moment habituel des attaqttes mairt

armee\dans ces rgions, et, peine avons-nous

fait qu\atre heures ae navigation, que, de toute*

Part' Hs gens qui suivent la berge du fleuve nous)

interpe|lenten noug provenant de nous arrter en/
toute haL^ nousdunnant comme raison la prsenc
dans les\ envjrons immdiats d'une centaine de

Hamawai
qui nous guettent depuis trois jours et

cherchent^ un klek r traverser ie fleuve.

Wawan sont des brigands redoutables

que au
or.-^ ne peu^ parvenir dompter et contre

esque s on
a ^-a ^-j. ^Q nombreuses expditions

avec e
con\courg je i'arrnee. D'une cruaut sans

pareille, auSgi impit0yaDies pour ies musulmans
que pour lesycnrticns, ilg n'epargnent personne
et ne font ja maig grace de la vie quiconque
tombe entre 1

curg maing Ilg gont cependant peu
nombreux, deii

a troig centg peinej mais sup-
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LES HAMAWAN 299

rieurement arms de fusils tir rapide pris ou

achets aux troupes envoyes contre eux. et im

posent une telle crainte leurs adversaires que

ceux-ci se laissent gnralement gorger sans

lutte. Actuellement le vali de Mossoul, avec les

troupes du commandement militaire de Kerkouk,

les cherche soi-disant sur la frontire de Perse,

et nous les rencontrons au beau milieu de la

valle du Tigre, un peu au-dessous du confluent

du petit Zab, sur les versants du Djebel Hamrin!

Dj plusieurs fois de hautes personnalits nous

ont entretenus de ces illustres bandits, nous ont

cont leurs aventures et vraiment il n'y a qu'en

Turquie que de pareils faits puissent se produire.
Leur bande, existant depuis longtemps, avait

jadis sa tte un brigand clbre, qui mourut il

y a une trentaine d'annes. Ayant au moment de

sa mort distribu son butin entre ses trois fils :

Djouamir, Hussein et Mama-Souleman, ceux-ci

se sparrent et continurent chacun pour son

compte le mtier qu'ils avaient appris exercer

sous les ordres de leur pre. Hussein, mal dou,

parat-il, pour russir, disparut ds le dbut dans

quoique lutte ignore, mais ses deux frres ont

acquis au contraire une rputation universelle.

Divisant en deux bandes les hommes avec les

quels ils avaient prcdemmentcombattu, ils con

tinurent la srie de leurs forfaits.
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L'an, aprs avoir t pris plusieurs fois, puis

relch par les autorits moyennant de fortes ran

ons, obtint du Shah de Perse, condition de

vivre dsormais en repos, un vieux chteau situ

sur les confins des deux empires et tout ct de

la route habituelle des plerins qui se rendent

Samarra et Kerbela. Ayant eu soin d'en faire

une vritable forteresse et malgr ses serments,

il recommena bientt, tout comme avant, voler

et piller, massacrant indistinctement les Per

sans comme les Turcs, les uns soi-disant parce

qu'ils taient Schtes et les autres Sunnites, tant

et si bien que de toute part ls plaintes afflurent.

Cependant les gouverneurs des pays limitrophes

n'avaient gure envie de se mesurer avec le fa

rouche brigand, et il fallut un incident qui portt

directement atteinte la dignit du Shah pour

qu'on se dcidt svir contre lui. En effet, ayant

appris qu'une fille de ce souverain allait prochai
nement se rendre avec une riche caravane en

Msopotamie pour y faire ses dvotions aux tom

beaux d'Ali et de ses fils, Djouamir sans hsiter

se porta sa rencontre, s'empara de sa personne

et de ses bagages et la conduisit chez lui. Puis,

pendant plus de trois mois, il la tint enferme

dans son harem, la traitant comme une de ses

simples concubines, aprs quoi il la renvoya

Thran. Furieuse, la princesse se plaignit ds son
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arrive et obtint de son pre qu'on chtierait im

mdiatement le coupable. Une action combine

ayant t dcide, deux corps de troupes, l'un

turc, l'autre persan, parvinrent non sans peine
cerner le chteau du bandit et le sommrent de

se rendre. Il refusa, bien entendu, mais attir tra

treusement, quelques jours aprs, dans le camp

persan, il fut saisi, enterr jusqu'au cou, puis d

capit.

Quant Mama-Souleman, il a men jusqu'

prsent une existence bien plus curieuse encore et

seul des trois frres il vit toujours pour le mal

heur des voyageurs qu'il gorge et des caravanes

qu'il dtrousse sans piti.

Ayant t pris une premire fois, il offrit au

gouverneur une si jolie ranon etlui fit de sibeaux

serments qu'on le nomma capitaine de gendar
merie Kerkouk et qu'on le chargea de veiller

son tour la scurit des habitants qu'il avait si

souvent molests I Au bout de quelque temps notre

Hamavvan s'ennuya de cette profession peu lucra

tive, et, emmenant avec lui quelques-uns de ses

zaptiehs pour grossir son ancienne troupe, il re-

pritle chemin des montagnes o, sans plus tarder,
il exera de nouveau son ancienne industrie. Il

fit tant et si bien qu'il fallut envoyer contre lui

Mehemot Pacha Daghcstani (ancien officier russe)

qui parvint non sans peine, et grce de nom-

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



302 MSOPOTAMIE

breux escadrons, s'en emparer pour la deuxime

fois. 11 semblerait tout homme sens que ce

qu'on aurait eu de mieux faire en l'occurrence

et t de le pendre au plus vite ; bien au

contraire, il sut si bien amadouer le vali que,

vraisemblablement pour le rcompenser cette fois

des talents militaires dont il avait fait preuve en

se dfendant contre les troupes du gouvernement,

il fut nomm commandant de gendarmerie et

vcut paisiblement Kerkouk dans l'exercice

de ses nouvelles fonctions 1 Cependant, la

nouvelle de l'excution de son frre, il dserta de

nouveau et, rassemblant en une seule bande tous

les Hamawan encore existants, il se mit derechef

terroriser le pays.

Depuis ce moment on n'a pu le reprendre, et

malgr les expditions annuelles des valis, avec

lesquels, d'ailleurs, prtendent les Arabes, il est

de compte demi, il continue gorger, piller
et brler partout o il dirige ses pas. C'est sa

prsence qu'on nous annonce avec une forte partie
de sa troupe et cette nouvelle nous stupfie, car

nous n'avons quitt Mossoul qu'aprs avoir reu

officiellement du gouverneur du vilayet, par

l'entremise du consul, l'assurance que les bandits,

actuellement environns par les troupes, taient

hors d'tat de nuire 1

Aprs nous tre arrts quelques heures et mis
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ATTAQUS PAR LES HAMAWAN 303

provisoirement sous la protection d'une tribu de

nomades, les Arabes que nous avions envoys aux

renseignements reviennent, nous apportant de

bonnes nouvelles : les Hamawan ont renonc

nous attendre ainsi qu' traverser le fleuve et se

sont enfoncs l'intrieur. Il faut de suite profiter
de cette bonne occasion, et nous partons en toute

hte, ayant soin heureusement de nous faire pr
cder par trois kleks qui se dirigent comme nous

vers Bagdad. Mais, peine avons-nous descendu

le Tigre pendant cinq ou six kilomtres, que,

vers les quatre heures de l'aprs-midi, nous aper
cevons tout coup, un coude du fleuve, une

troupe nombreuse de cavaliers qui semblent

garder lo passage. Vite la jumelle la main.. . et

nous constatons avec nvrement que les rensei

gnements donns nos missaires taient erro

ns et que ces maudits Hamawan sont bien l qui

dj se dploient pour nous arrter lorsque nous

serons leur hauteur.

Ils ont d'ailleurs choisi leur endroit merveille.

Lo Tigre, resserre dans la gorge que ses eaux se

sont creuse au travors du Djebel-Hamrin, fait

deux coudes brusques et angle droit; ils les com

mandent facilement de leurs feux croiss, ot main

tenantes s'avancentsur labergo notre rencontre.

Nous distinguons merveille leurs longs burnous
noirs sur lesquels se dtachent leurs armes tin-
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celant au soleil. N'tait le ct tragique de notre

position, c'est l un charmant tableau. Au fond,

les flancs escarps et couverts de vordure de la

montagne, au pied de laquelle serpentent les flots

moirs du Tigre, blouissants de clart ; entre

deux, galopant en ligne dploye, soixante et

quinze brigands, gesticulant et criant. Leurs v

tements foncs apparaissent plus sombres encore

sur la robe blanche de leurs montures ; ils s'ap

prochent jusqu'au bord du fleuve, etdj les k

leks qui nous prcdent vont tomber entre leurs

mains.

Par un bonheur providentiel, nos bateliers ont

pu, force de rames, nous jeter la cte oppose,

quelques centaines de mtres peine des Ha

mawan; c'est toujours un moment de gagn,

puisque, nous a-t-on dit, nos adversaires n'ont

pas le moyen do traverser le fleuve. Peut-tre

faut-il en profiter pour tcher de fuir en laissant

radeau et bagages? Dj deux Arabes qui nous

accompagnent et l'un de nos klekdjis se prpa
rent dguerpir en nous abandonnant; Julien los

ramne au devoir par une admonestation bien

sentie et les envoie reconnatre si nous avons

quelque chance, bien improbable cependant, de

nous tirer de l.

En mme temps, nous pouvons nous offrir la

satisfaction do contempler par avance, trois
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cents mtres peine, le sort qui nous est destin.

A peine arrivs hauteur des brigands, les kleks

qui ont continu leur route sont accueillis par

une grle de balles; un tournant les drobe bien

tt notre vue, mais en revanche nous aperce

vons merveille les bandits qui les suivent en

leur envoyant de la berge de nombreux coups de

feu. Quelques moments aprs, tout bruit cesse,
les klekdjis sont tus et les radeaux conquis !

Bientt ce sera notre tour, car, possesseurs main

tenant du vhicule ncessaire pour traverser le

fleuve avec leurs chevaux, les Hamawan vont

sans nul doute franchir le Tigre et venir nous at

taquer sur l'heure.

Mais, Dieu soit lou! ce danger n'est pas encore
immdiat. Un de nos Arabes vient nous rendre

compte quo nous avons abord sur un ilt, et le
courant des eaux est si violent qu'il faudrait long
temps pour remonterun klek jusqu' sa hauteur
et pouvoir y dbarquer. Ce ne sont cependantque
quelques instants de gagns, car, en prsence de

notre petit nombre (nous sommes six en tout qui
soyons arms) (1), qui nous dit que les soixante
et quinze brigands ne vont pas traverser le fleuve
avec des outres, la mode du pays, et venir nous

(1) Les dimensions du radeau ont forcment limit le nombre
cl hommes quo nous avons pu emmener avec nous et nous ne
possdons en plus de Zchiria-bey et du Montngrin que deux
gendarmes.

4
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attaquer sur notre refuge? 11 s'agit do combiner

vivement un plan de combat qui nous permette au

moins de dfendre chrement notre vie.

Quitter l'le et chercher fuir pied, on n'y

peut songer ; il nous faudrait toujours atterrir

l'une ou l'autre rive et dj elles sont toutes deux

au pouvoir des Hamawan, dont nous voyons les

vedettes peu de distance. Nous nous prparons
donc la rsistance; puisque ces bandits ne font

jamais de quartier on n'a pas la tentation d'entrer

en composition avec eux, et, mourir pour mourir,

ils verront au moins qui nous sommes. Nous fai

sons de suite sur notre klek notre branle-bas de

combat : malles, traversins, matelas sont empils
le long des murs de la maisonnette; on distribue

chacun son poste. En cas d'attaque par terre,

nous repousserons notre radeau au large, et alors,
advienne que pourra, nous n'aborderons jamais
et tcherons, cote que cote, de franchir le d

fil.

Mais au fond nous nourrissons tous un secret

espoir, nous caressons une dernire esprance

(sur laquelle cependant il ne faudrait gure comp

ter, car elle a si peu de fondement !), c'est que,
n'tant pas attaqus jusqu' la tombe de la nuit

nous puissions peut-tre, avec l'aide de Dieu, nous

rejeter dans le courant et forcer notre blocus.

Quelles sont longues les heures que l'on passe
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de la sorte en face d'une mort presque certaine,

attendant anxieusement tout instant le com

mencement de la lutte finale! Nos hommes les

plus courageux sont nerveux l'extrme, d'autres

transpirent d'effroi etla sueur qui coule grosses

gouttes sur leur figure hlo traduit assez l'tat

intime de leur tre. Notre bey tcherkesse est vert

de colre, notre Montngrin se voit dj coup
on mille pices. Julien et moi nous pestons, ra

geons et nous maudissons de tout cur la ma-

lechance qui nous fait finir d'une si stupide ma

nire. Ah ! si nous avions avec nous seulement

notre peloton de soldats do France
, quelle belle

tuerie l'on forait de cette canaille!

Confiants dans leur merveilleuse position et

assurs que nous ne pouvons ni leur chapper ni

tenter do fuir autrement qu'en passant sous leurs

feux, les Hamawan ne bougent toujours pas et

nous attendent patiemment.
Vers six heures passe un nouveau klek; nous

lo prvenons charitablement de la prsence des

bandits, il continue quand mme, se laissant en-

tranerpar le courant, et, quelques instants aprs,
nous assistons de nouveau sa prise. Ses conduc

teurs supplient cependant qu'on ne leur fasse pas

de maletqu'on leur permette de continuer leur

route; ils ajoutent mme, bonnes meslqu'on n'a

rien leur prendre puisqu'ils n'ont qu'un charge-
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ment de bl et invitent avecinsistance les brigands

s'emparer de notre radeau maisonnette, habi

te, disent-ils, par de riches Europens et renfer

mant de belles et prcieuses marchandises ! Ils

sont capturs quand mme.

Peu peu nanmoins la nuit arrive; sept heu

res, il fait sombre et un puissant orage qui monte

de l'Ouest va venir nous donner l'ombre protec-

tricede ses nuespaisses; mais, hlas! en mme

temps que lui s'lve un vent violent qui rend

toute navigation impossible et les clairs qui sil

lonnent le ciel en tous sens permettent chaque
instant nos adversaires de surveiller nos agis
sements.

Ace moment, notre position est peu prs d

sespre, car, si nous sommes attaqus, le vent

nous maintenant fixs la rive, tout dpart du

klek devient impossible et nous ne pourrons que
nous faire tuer surplace. Nous passons del sorte

trois mortelles heures.

En tre rduits se confier aux courants les plus

rapides, qui peuvent nous briser sur un cueilou

nous jeter la cte, passer sous le feu de nom

breux brigands sans pareils en Turquie, en butte

leurs dcharges rptes, n'est pas une perspec

tive bien rjouissante : nous avons hte cepen

dant de tenter cette unique chance de salut ! En

fin, la pluie commence tomber; en mme temps

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



ATTAQUS PAR LES HAMAWAN 309

qu'elle abat [le vent elle fait cesser les clairs, et,

vers onze heures du soir, par une averse torren

tielle, Julien excitant les klekdjis terroriss, le

radeau est dtach de la rive, pris peu peu par

le courant et entran bientt rapidement la sur

face du fleuve. Pas un bruit, pas un geste qui

pourrait nous trahir, chacun retient sa respiration,
nous avons plus de six cents mtres faire entre

les postes ennemis ; arriverons-nous les fran

chir et ensuite, si nous sommes surpris, combien

durera la poursuite? Les deuxTcherkesses sont

ct de nos bateliers prts les frapper, les tuer

au besoin, si, effrays parles dcharges des Ha

mawan, ils voulaient aborder, et nous sommes

rsolus lutter jusqu' la dernire extrmit pour

parvenir, si possible, leur chapper.
Heureusement, la Providence nous favorise,

car elle envoie ce moment une telle pluie que

c'est peine si nous pouvons distinguer les rives.

Progressivement le courant nous emporte : bientt

nous voici devant le premier poste; un cheval des

Hamawan nous sent et hennit au passage, mais

personne ne bouge; deux cents mtres plus loin,
nous butons sur un banc de sable et le klek hsite

quelques instants avant de reprendre sa marche;
s'il s'arrte c'est notre perte dfinitive. ..le courant

plus fort l'emporte enfin et nous amne devant le

deuxime poste. Nous distinguons, malgr l'a-
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verse, les kleks capturs dans la journe attachs

la rive, ctd'eux les vedettes et leurs chevaux;

deux d'entre eux se battent, une vedette crie, mais

personne ne nous a vus.

Quelques minutes aprs, les bandits, se mfiant

de quelque chose, agitent leurs torches et essayent
vainement d'clairer le fleuve; heureusement nous

sommes dj cinq cents mtres plus bas, et bien

tt, tout tant rentr dans l'obscurit, nous conti

nuons notre route sans bruit, l'me joyeuse et le

cur allg d'un grand poids. Une heure durant

encore nous gardons l'immobilit et le silence,

ignorant si les Hamawan n'ont pas tabli quelque
autre poste en descendant le Tigre ou barr le

fleuve d'une manire quelconque ; puis, vers

minuit et demi, quand nous sommes tout fait

certains deleuravoir gliss entre les doigts, quand
nous pensons au sort qui nous attendait, leur

fureur de ne plus revoir le lendemain cette proie
si ardemment convoite, nous ne pouvons nous

empcher de laisser clater notre allgresse et

remercions Dieu de tout cur d'avoir permis,
contre toute prvision, que nous sortions sains

et saufs de cette terrible impasse.

N'ayant aucune envie de nous laisser surpren

dre une autre fois, nous marchons toute la nuit,

et, le 15 au matin, nous abordons la hauteur de

la petite ville de Tekrit. Aprs y avoir chang nos
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LES NORIAS DU TIGRE 3ll

pilotes et reu notre bord le mudir que nous

flicitons de la faon dont la scurit est assure

sur son territoire, nous reprenons notre marche

afin d'arriver avant la nuit Samarra.

L'aspect gnral de la rgion est devenu tout

di lirent. Le Tigre, large de quatre cinq cents

mtres, s'coule dans' une immense plaine entre

des berges leves de cinq six mtres sur les

quelles sont tablies une quantit de norias desti

nes monter l'eau. Aussi loin que la vue peut

s'tendre, le sol, si merveilleusement fertile de ces

contres, est couvert de rcoltes qu'arrose un

systme malheureusement fort rudimentaire de

petits canaux. Ce ne sont en effet que de minces

rigoles, lgrement surleves, qui bordent les

champs et qui sont alimentes par le va-et-vient

incessant de deux ou troisnormes outres pouvant
contenir chacune une cinquantaine de litres et

tires depuis le niveau du fleuve jusqu' la hau

teur voulue au moyen d'une corde et d'une poulie

grinante Chaque outre suffit au travail d'un

cheval et c'est lamentable de voir les pauvres

btes employes cet ouvrage grimper pnible
ment puis redescendre de mme le plan inclin sur

lequel on les fait marcher pour leur donner plus de

force. Faute de soins, et grce surtout l'incurie

des gouvernements qui se sont succd dans ces

contres, les anciens canaux, uvre magnifique
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des souverains de Ninive et de Babylone, sont

ensabls et ne peuvent plus servir aujourd'hui ;

aussi, au lieu d'avoir une simple cluse ouvrir

pour inonder son champ, le laboureur doit-il

maintenant, pendant prs de deuxmois, employer
ses journes et souvent ses nuits lever pni
blement l'eau ncessaire. Encore celle-ci ne peut-

elle tre distribue qu' une certaine distance du

fleuve, et, pass une dizaine de kilomtres du

Tigre, on ne rencontre gnralement plus que le

sol aride et dessch, l o s'tendaient jadis les

champs de froment sans limite qui nourrissaient

l'Asie.

Vers les quatre heures et demie du soir, quel

ques minutes avant d'arriver Samarra, la ville

sainte, nous passons entre deux ruines merveil

leuses, sises l'une sur la rive droite, l'autre sur

la rive gauche. Ce sont d'anciens palais arabes

datant des califes et dont les restes splendides
attestent par la hauteur et la lgret de leurs

coupoles, la finesse de leurs colonnes et de leurs

chapiteaux, le dessin dlicat de leurs portes et de

leurs fentres, le got et le sentiment artistiques
si dvelopps cette poque. Connus sous le nom

de chteaux de l'Amoureux et de l'Amoureuse, il

se rattache leur souvenir une vieille lgende que

nous content nos bateliers.

Le palais de la rive gauche tait habit par une
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fille du calife de Bagdad, laquelle, ne voulant plus
vivre avec son mari qui sjournait la cour,

passait en cet endroit la majeure partie de l'anne.

En face rsidait un puissant chek, qui, dans tout

l'clat de la jeunesse, de la force et de la beaut,
out bientt fait de sduire le cur de la princesse.

Chaque soir l'amoureux, quittant son chteau, se

jetait dans le fleuve, et, port sur une outre l

gre, malgr le courant, abordait la cte oppo
se o il no tardait pas se prcipiter dans les

bras do son amante. Cependant la princesse, ter
rorise l'ide des dangers qu'il courait chaque
fois, voulut y porter un prompt remde et fit tant

et si bien auprs de son pre, l'importuna de

telle manire que, sous prtexte d'assurer la

contre le passage de nombreuses caravanes et

d'en augmenter ainsi le commerce, elle obtint

que le calife ft immdiatement construire en cet

endroit un pont sur le Tigre, chose horriblement

coteuse et difficile pour l'poque. Voici donc les
ouvriers au travail, et, quelque temps aprs, l'ou

vrage tant termin, le cheik n'eut plus qu'
monter cheval pour se rendre auprs de sa

belle. Mais peu peu il sembla la princesse que
son amoureux se refroidissait envers elle; ses

preuves d'amour devenaient moins frquentes, et,
questionn cet gard, l'Arabe lui rpondit fran
chement que le froid des eaux du Tigre, leur vi-

18
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tesse effrayante, le danger qu'il courait chaque
soir doublaient autrefois son plaisir et son envie,

tandis que maintenant qu'il se rendait tranquille
ment chez elle, sa nature et son imagination man

quant de ce puissant stimulant, il se trouvait fort

infrieur ses premiers exploits.
Sans plus tarder, la fille du calife envoya de re

chef vers son pre et lui demanda en des termes

si loquents la destruction du pont qu'on venait

peine de terminer, lui exposa si clairement tous les

inconvnients qui en rsulteraient : tels que la

venue des brigands aposts pour surprendre les

caravanes, le danger de fournir en cas de guerre

unpoint de passage auxtribus rvoltes,quesais-je,
enfin elle lui donna tant de bonnes raisons que,

quelques mois aprs, le pont n'existait plus, et
son amoureux, oblig, comme jadis, de traverser

chaque nuit le fleuve la nage, la satisfaisait de

nouveau entirement.

Voil, disent mlancoliquement nos bateliers,

pourquoi un pont fut d'abord difi puis dmoli

hauteur de Samarra, et depuis lors, ajoutent-ils,
personne n'a plus song en faire construire un

autre.

Vers les cinq heures du soir, nous accostons au

pied de l'antique poterne par o les habitants de

Samarra viennent chercher leur eau. et, dbar

quant non sans peine au milieu des rochers qui
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encombrent la rive en cet endroit, nous montons

sur la berge leve. L nous attend un charmant

spectacle. Entoure d'une haute muraille crne

le, la ville sainte nous apparat avec ses mos

ques mailles, ses coupoles dores, ses maisons

enchevtres les unes dans les autres, toute ru

tilante sous les derniers rayons du soleil, et si

claire est l'atmosphre, si limpide le ciel, que,

malgr l'heure tardive, nous ne perdons aucun

dtail de ce ravissant tableau. Ne pouvant songer

pntrer dans les mosques o les Persans vien

nent en plerinage annuel au tombeau d'Hassan,
fils d'Ali, nous faisons une courte proirjenade
dans les rues encombres par les troupeaux qui
rentrent du pturage, et, craignant d'tre enfer

ms dans la ville dont les portes sont closes la

nuit, nous regagnons notre klek, que nous fai

sons immdiatement remettre en marche.

Lo Tigro ayant depuis Tekrit une largeur trs
considrable, un courant trs violent et partout
une trs grande profondeur, de plus la lune nous

clairant suffisamment, il n'y a plus gure de ris

ques voyager la nuit. Aussi avons-nous donn

l'ordre de no plus nous arrter avant Bagdad quo
nous devons atteindre, au train dont nous mar

chons, dans une quarantaine d'heures.

Lorsquo nous nous rveillons, le 16 mars au

matin, quelques palmiers font dj leur appari-
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tion, puis bientt les deux rives en sont couvertes.

Les villages succdent aux villages, et, tout le

long de la berge, des milliers de norias en tra

vail puisent incessamment l'eau du fleuve pour la

rpandre sur les champs voisins. Nous dpassons
continuellement des bandes de naturels du pays,

qui, dans le costume primitif de nos premiers pa

rents, leurs habits enrouls au-dessus du turban,

et une ou deux grosses outres sous l'estomac, se

laissent porter par le fleuve et entraner au fil de

l'eau. Souvent leurs femmes, vtues d'une simple

chemise bleue, les accompagnent galement, por
tant sur la tte les lgumes qu'elles vont vendre

la ville voisine, et le mnage, aprs avoir d'ha

bitude chant tout le long de la route, une fois

arriv destination, aborde gravement terre,

dgonfle ses outres, passe la hte, sans s'es

suyer ou aprs s'tre fait rapidement scher au

soleil, de longs burnous et s'en va ses affaires.

Toute la journe le courant nous emporte avec

rapidit ;dj nous approchons de Bagdad ; la cha

leur devient plus forte et, pendant une grande

partie de la nuit, nous restons, Julien et moi, sur

le radeau, en dehors de la maisonnette, gotant

pleinement, aprs les motions des jours prc
dents ,

le dolcefar niente dont nous jouissons ac

tuellement. Le ciel pur et limpide resplendit d'une

infinit d'toiles, la lune dans tout son clat il-
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ARRIVE A BAGDAD 317

lumine au loin les flots argents du Tigre, et, tout

autour de nous, se propagent les mille bruits d'une

campagne laborieuse. Souvent, parmi les grince
ments des norias, les cris des conducteurs et ls

hennissements des chevaux qui travaillent toute

la nuit, nous percevons distinctement, hauteur

des villages, quelque couplet de chanson, quelque
refrain de danse, de bruyants clats de rire, de

joyeux applaudissements. La nature entire c

lbre les premiers beaux jours de l'anne, les

Arabes leur font fte, et, pendant qu'ct d'eux,
incessamment arroses par les flots fcondants du

fleuve, leurs rcoltes poussent pour ainsi dire

vue d'il, ils chantent leurs amours ou la gloire
de leurs aeux.

Le 17 au matin, hauteur de Khadimein, nous

passons sous un large pont de bateaux, et bientt,
entre doux rives couvertes d'une vritable fort

de splendides palmiers et demagnifiques dattiers,
au milieu des villas et des maisons de plaisance
se succdant sans interruption sur les bords du

fleuve, nous arrivons en vue de Bagdad.

Aprs d'assez longues recherches notre Mont

ngrin dcouvre enfin la seule maison qui puisse
honntement porter lo nom d'htel, et, laissant

notre klek la garde des zaptiohs, nous nous

embarquons dans un do ces bateaux ronds, en

osier recouvert d'asphalte, absolument conformes
18.

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



318 MSOPOTAMIE

ceux dont les Assyriens se servaient jadis, et,

guids par un seul homme, tournant et virant

sans cesse comme une vraie toupie sous l'effort

du courant, nous dbarquons bientt en face de

notre demeure.
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CHAPITRE XIII

Sommaire. Bagdad. L'htel. La ville. Le consul :

M. Poignon. Le vali : Serri-Pacha. Le dsordre qui

rgne partout. Nousret-Pacha et Tewfick-Pacha. Les

coles franaises. M. Richarz. Organisation de la cara

vane. Notre escorte.

La maison, pompeusement dcore du nom

d'Htel d'Europo, dans laquelle nous sommes logs
n'est qu'une simple habitation appartenant un

Grec du nom do Firos, qui la loue aux quelques

trangers de passage, qui, une ou deux fois par

an, viennent visiter Bagdad. L'installation et la

cuisine y sont suffisantes mais la moralit de l'im

meuble laisse singulirement dsirer, le propri
taire ayant l'habitude de runir chez lui dans des

salles basses les plus gros joueurs et les plus

grands dbauchs de la ville auxquels il offre son

domicile comme thtre de leurs exploits. N'o

sant pendant que nous sommes chez lui se livrer

son industrie habituelle et dsirant compenser

les sacrifices faits de la sorte par sa cagnotte, il

nous prsente notre dpart une note formidable
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ets'arrange pour'se faire donner par les marchands

une commission de vingt pour cent sur tous nos

achats ! Nanmoins, comme nous ne devons y

passer que quelques jours, que son logis est mer

veilleusement situ sur les bords du Tigre, et que

de plus cela nous causerait mille tracas de changer

de domicile, nous consentons terminer notres

jour chez lui, mais je conseille tous ceux que

hanterait l'envie d'aller visiter l'ancienne capitale

des califes de louer tout simplement en ville (ce

qu'ils trouveront facilement) une petite maison,

dans laquelle ils seront absolument chez eux, et

qui leur permettra d'chapper aux importunits
et aux escroqueries sans nombre de ce matre

fripon.
Bien dchue de son antique grandeur, Bagdad

reste encore cependant une fort belle cit trs

curieuse parcourir. 11 y a loin sans doute de ses

quatre-vingt mille habitants actuels auxdeux mil

lions qu'elle possdait jadis, de sa garnison de

trois cent mille fantassins et de douze mille cava

liers aux quatre ou cinq mille hommes qui y rsi

dent prsentement: les fameux palais des califes,

leurs jardins tant vants, leurs mosques, leurs

harems, tout a disparu, mais la nouvelle ville qui
s'est leve en majeure partie sur la rive oppose
du fleuve n'en prsente pas moins un fort beau

coup d'il et garde encore un des premiers rangs
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parmi les plus grands centres de la Turquie d'Asie.

Le Tigre, qui la traverse, couvert des bateaux les

plus varis, depuis les navires anglais qui font

le service de Bassorah jusqu'aux petits esquifs
ronds qui circulent en tout sens, coule majes

tueusement, large d'environ trois cents mtres,

entre une srie ininterrompue de palais, de somp
tueuses demeures, de grands difices publics, om

brags de palmiers et d'orangers magnifiques.
Un grand pont de bateaux le traverse sur lequel
fourmille toute la journe une foule compacte

d'Arabes, de Turcs, de Persans, qui se rendent

d'une rive l'autre, et c'est peine si, grce
des cris frntiques et de nombreux coups de

gourdin libralement distribus parles zaptiehs ou

les cawas qui nous accompagnent, nous pouvons

nous frayer cheval un passage au travers de

cette populace bigarre et hurlante.

Les larges et hautes galeries des diffrents ba

zars, encombres des marchandises de Turquie,
de Perse et mme d'Europe, sont assaillies ds

le matin par une nue de trafiquants et, pour aug
menter encore l'encombrement, on se bute cons

tamment sur de longues files d'nes, de chevaux

ou de chameaux que les beckirdjis ou les chame

liers tranent avec lenteur derrire eux pour les

amonor pniblement au point de dchargement.
Sous les votes, dans les passages, sont installs
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322 MSOPOTAMIE

de nombreux cafs maures (quelques-uns mme

avec des chanteurs et des danseurs), o une nue

de consommateurs dgustent avec calme leurs

petites tasses de moka brlant et parfum ou

jouent au trictrac pendant des journes entires.

Si l'on s'carte un peu du centre commerant,

l'aspect de la ville change absolument; les rues

troites et sinueuses sont bordes par de hautes

et vastes maisons, de style mauresque, bien

ares et ne se composant gnralement que de

deux tages surmonts d'une large terrasse. De

ravissantes mosques aux coupoles dores, aux

parois entirement revtues de carreaux d'mail,

mais, hlas 1 entoures d'une muraille leve et

impntrables aux profanes, se dressent et l

resplendissant au soleil. Elles sont environnes

d'glises latines, syriaques, chaldennes, qui m

langent leurs pignons levs aux minarets de

l'Islam, et les hampes lances des consulats, des

btiments de l'Etat, et des diffrentes administra

tions font flotter au vent toute une collection de

pavillons et d'oriflammes aux couleurs les plus
varies. Le tout est entreml de palmiers ma

gnifiques, de dattiers, d'orangers, de citronniers

qui forment de dlicieux jardins et dont le lourd

feuillage met la ville un pais manteau de ver

dure qui la protge des chaleurs estivales.

Notre premire visite est pour notre consul,

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



BAGDAD 323

M. Poignon, qui est malheureusement depuis

quelque temps fort souffrant et va prochainement

prendro un cong pour venir sereposer enFrance.

Assyriologue de grand mrite, M. Poignon a

dcouvert et dchiffr toutes les inscriptions

vingt lieues la ronde, il connat tout le dtail

des rgnes des monarques de Chalde et d'Assy
rie et c'est un vritable plaisir de l'entendre par

ler de Ninive et de Babylone avec une telle quan

tit de documents, avec des renseignements si

prcis, qu'on se demande ce qu'il peut dsirer

encore au point de vue de l'tude de ces pays. Il

n'est cependant pas entirement satisfait et mau

dit les empchements que le gouvernement turc

suscite actuellement tous ceux qui cherchent

entreprendre quelque fouille importante. Les en

virons de Bagdad, la grande Babylone elle-mme,
sont pour ainsi diro inexplors, et notre consul

pense qu'on y dcouvrirait des mervoilles. Sou

haitons que ce vu puisse se raliser bientt et

que ce soit notre pays qui en ait la gloire et le

profit 1

En sortant du Consulat, nous prsentons nos

lettres vizirielles au vali : Serri-Pacha (1), qui
nous reoit fort aimablement et se montre, en ap-

paronce dn>moins, dsol des reproches que nous

(1) S'est vu depuis notre retour enlever par le Sultan le gou
vernement de sa province.
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lui adressons indirectement propos de l'attaque
dont nous avons t l'objet de la part des Hama

wan. Il rejette, bien entendu, la faute sur son

collgue le vali de Mossoul, soutenant que le fait

s'est pass sur le territoire de l'autre vilayet
alors que nous croyons avoir t assaillis sur le

sien. Renseignement pris, le Djebel Hamrin for

mant la limite des deux provinces, il n'est qu'
moiti dans son tort. Nous ne lui mnageons pas
nanmoins nos objurgations les plus vives, d'au

tant qu'il est excr dans toute l'tendue de son

gouvernement et y commet les exactions les plus
honteuses. De l'aveu unanime, on n'avait encore

jamais vu Bagdad quelqu'un d'aussi cupide et

d'aussi intress; depuis son arrive, tout est

l'encan ; les diffrentes charges du vilayet sont

vendues aux enchres ou confies des associs

vreux, les tribunaux s'achtent ouvertement, les

impts extorqus avec violence sont soi-disant

engloutis sur place quoique les fonctionnaires ne

soient presque jamais pays, et la province qui
autrefois envoyait Constantinople deux fois par

mois vingt-cinq trente charges A'or et d'argent
a maintenant bien du mal fournir au Sultan de

maigres revenus peine gaux au quart de ce

qu'ils taient jadis. Les assassins, ls voleurs,

toujours srs de se racheter moyennant une forte

somme offerte au vali ou ses juges,massacrent
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et pillent impunment et il n'est pas de nuit que

l'on n'entende plusieurs reprises les coups de feu

qui signalent quelque rixe dans laquelle la police
se garde bien d'intervenir. On n'ose plus sortir

que fortement accompagn dans les rues de Bag
dad qui tait il y a quelques annes peine, une

ville des plus calmes, et, pour ne citer que deux

exemples de la rare audace avec laquelle y op
rent maintenant les malfaiteurs, certains de l'im

punit, le consul nous raconte que le grant de la

maison Lynch (1) at attaqu peu de temps avant

notre arrive, la tombe du jour, dans son

propre domicile, par vingt-cinq Arabes. Ses nom

breux domestiquesnesuffisantpasles repousser,
il fallut que les trente cipayes indiens qui forment

la garde du consulat d'Angleterre, heureusement

proche de sa demeure, vinssent leur prter main-

forte et un vritable combat s'engagea entre eux

et les bandits ! Deux semaines auparavant c'tait

undocteurautrichien qui tait dvalisenpleinjour
par six individus masqus, lesquels, aprs avoir

soigneusement billonn et ligott ses serviteurs,
avaient tranquillement fouill ses tiroirs et em

port une merveilleuse collection de pices koufi-

ques estime plus de vingt-cinq mille francs! La

plupart des voleurs, pris non sans peine et amens
la police, n'taient rests en prison que le temps

(t) Grande factorerie anglaise.

19
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voulu pour runir l'argent ncessaire leur ran

on, et, malgr les plaintes des consuls, se prome
naientdj paisiblement en ville la recherche de

nouveaux exploits.
Pendant notre sjour nous emes nous-mmes

une preuve du dsordre effrayant que peut pro

voquer un pareil tat de choses. Le vali, ayant

amen avec lui Bagdad un jeune Armnien,

dont les charmes l'avaient captiv, venait, soi-

disant, de le convertir la religion mahomtane,

et, pour fter la circoncision de cet enfant qui de

vait tre clbre en grande pompe, avait ordonn

que les habitants qui voudraient faire partie du

cortge viendraient se masser dans la cour de son

konak, situ sur les bords du Tigre, tout ct

du pont qui traverse le fleuve. Oublieux des moin

dres prcautions d'ordre et de surveillance, il vit

l'heure dite la populace affluer vers le palais,
mais les gens de la rive droite s'tant rencontrs

au dbouch du pont avec ceuxde larive oppose,
aucun des deux groupes ne voulut cder le pas

l'autre. Des injures dont les Arabes ne sont gure

mnagers on en vint bien vite aux coups, puis,
comme tout ce monde est toujours arm, la dis

pute s'envenimant, les fusils furent mis en joue, les

sabres et les yatagans sortirent du fourreau. A un

premier coup de feu succda immdiatement une

dcharge, puis une mle gnrale ; sous les fen-
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trs mmes du vali les habitants s'entr'gorgeaient
sans qu'il ft capable de les arrter ni de les faire

sparer par les quelques agents qui l'entouraient.

Il fallut que la troupe, caserne heureusement

peu de distance, accourt la hte et rtablt le

calme, non sans avoir ramasser trois morts et

plus de quarante blesss !

En rsum, depuis son arrive Bagdad, Serri-

Pacha a dsorganis tout le vilayet qu'il ruine

son profit, et s'il pouvait, ou mieux s'il voulait

couter ce que disent de lui tousses administrs,
aussi bien ceux del classe leve que les simples
marchands de figues ou de dattes qui errent par
les rues, il aurait une pitre ide de lui-mme et

changerait peut-tre sa manire dfaire (1).
Lesdeux autres grands personnages que nous

devons aller saluer dans la ville : Nousret-Pacha

et Tewfik-Pacha sont au contraire aussi sympa

thiques que le vali l'est peu, et nous gardons du

charmant accueil qu'ils ont bien voulu nous faire

un prcieux souvenir. Tous deux comptent parmi
les gloires militaires do leur pays.
Le premier, Nousret-Pacha, l'un des trois ma-

(1) Cetemploy concussionnaire joint souvent la malhonntet
ses autres dfauts. N'a-t-il pas eu le frontde faire dire, l'anne

dernire, M. Poignon, le 14 juillet (jouro il est tenu d'aller
officiellement rendre visite notre consul) : qu'il faisait si
chaud qu'il lui tait impossible de mettre d'habits par-dessus sa
chemise, et que, ne pouvant dans cette tenue se prsenter au
consulat, il lepriait do no pas l'attendre ?
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rchaux ottomans qui ont le pas sur tous les

autres, et le doyen des marchaux du monde, est

un des types les plus curieux du vieux Turc,

brave, instruit, raffin, trs grand seigneur, d'une

ses courtoisie extrme, mais avec cela et mal

gr quatre-vingts ans, vif, nergique, imptueux
mme et ne connaissant en politique comme la

guerre que les moyens violents. Charg d'ins

pections illusoires il est depuis plus de dix ans en

disgrce Bagdad pour avoir exprim trop vive

ment au Shah de Perse sa manire de voir. En

effet, dlgu par le Sultan pour apporter son

imprial voisin le grand cordon de l'Osmani,

notre brave marchal, dans sa haine profonde de

Musulman orthodoxe et convaincu contre les

Schiites infidles, ne s'avisa-t-il pas, en of

frant au Shah les insignes qu'il devait lui re

mettre, de lui dire : Qu'il n'agissait de la sorte

qu' contre-cur et que certainement son matre
"

devait tre fou pour le forcer porter un pareil

prsent un chien d'hrtique! L-dessus grand
moi Thran, on tlgraphie de suite Cons

tantinople pour demander si Nousret at envoy
afin d'offrir un cadeau ou de dire des injures, et

le rsultat immdiat en est l'exil du pauvre ma

rchal qu'on interne Bagdad, o il est contraint

de rsider depuis ce jour.
Il faut ajouter qu'il s'y prend aussi de singu-
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lire manire pour arriver en sortir. Ayant
obtenu il y a deux ans la permission d'aller saluer

Stamboul le Commandeur des Croyants, il ne se

trouve pas plus tt devant Sa Hautesse, au milieu

des vizirs, des marchaux et des valis qui l'en

tourent, qu'il s'emporte violemment contre l'o

rientation donne la politique intrieure et ext

rieure du pays. Il accuse publiquement tous les

fonctionnaires prsents de forfaiture, de concus

sion, supplie le Sultan de ne pas prter l'oreille

leurs perptuels mensonges et conclut en de

mandant qu'on institue sur l'heure un tribunal

suprme, prsid par lui-mme, et devant lequel
ils passeraient tous pour y tre jugs et excuts

immdiatement s'ils taient reconnus fautifs. On

comprend facilement l'moi produit sur toute

l'assistance par cette diatribe un peu brutale mais

si mrite, surtout quand, la fin de sa harangue,
le Sultan prie Nousretde revenir le lendemain lui

expliquer plus en dtail ses griefs et les mesuros

prendre. Touto la cour frmit d'angoisse l'ide

d'avoir rendre ses comptes devant un homme

intgre, et, pendant la soire, tant d'intrigues sont

ourdios, tant d'influences secrtes mises enjeu, que
le pauvre marchal,malgr ses bons sentiments et

ses excellents conseils, est invit repartir ds le

jour suivant pour Bagdad sans avoir pu revoir

son souverain.
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Large et gnreux envers le peuple comme il

est grand et magnifique dans toutes ses actions,

Nousret est ador dans la ville ; chaque jour,

matin et soir, il fait servir dans les dpendances

de sa demeure un repas de cent couverts auquel

les pauvres peuvent librement venir prendre

place et il ne sort jamais dans les rues de la cit

sans s'arrter frquemment pour demander ceux

qu'il rencontre de lui conter leurs dolances et

leurs griefs, trs heureux quand il peut leur yenir

en aide. Aussi excre- t-il le vali, dont la province

entire se plaint amrement, et les dmls per

ptuels qu'il a avec ce haut fonctionnaire ne sont

jamais l'avantage de ce dernier. Rcemment

encore, Serri-Pacha, le voleur gnral, comme il

l'appelle, s'tant oubli dans le feu de la discus

sion jusqu' l'insulter, le vieux marchal, malgr

son ge et sa dignit, bondit sous l'injure et, se

prcipitant sur le gouverneur, lui administra, aux

yeux de toute la foule assemble, une magistrale

vole, lui rappelant de la sorte qu'il tait son inf

rieur et lui devait le respect ; aprs quoi il rentra

paisiblement chez lui.

lev Constantinople, o il a pass la plus

grande partie de son existence en contact perma

nent avec la socit cosmopolite qui y rside,

ayant de plus servi en France pendant plus de

quatre ans comme capitaine adjudant-major au
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3e lger, Nousret-Pacha est rest trs au courant

de ce qui se passe en Europe et joint sa lon

gue exprience de la vie une profonde rudition

qui intresse au plus haut point tous ceux qui ont

l'honneur de l'approcher dans l'intimit. Il pousse

la gracieuset jusqu' venir deux fois l'htel

causer avec ses jeunes subalternes et nous donne

de prcieux conseils pour notre traverse du

dsert vers Alep.
Le

> premier aprs lui dans la hirarchie mili

taire, Bgdad, le marchal Tewfik-Pacha, com

mandant le VIe corps d'arme, nous reoit avec

non moins d'amabilit et nous offre son canot

pour nous promener sur le Tigre pendant notre

sjour. Ancien officier du gnie, ce fut lui qui,

pendant le sige mmorable de Plewna, sous les

ordres immdiats d'Osman GhaziPacha, fut charg
d'lever et d'armer les nombreuses redoutes qui
tinrent si longtemps en chec l'arme russe;

malheureusement, fatigu aujourd'hui et assez

srieusement malade, il se voit oblig de quitter
le commandement de son corps et d'aller prendre
bientt sa retraite dans le Hedjaz.
Tout en circulant dans la ville pour la visiter et

y faire diffrents achats, nous n'oublions pas nos

compatriotes qui y rsident et parcourons avec le

plus vif intrt les deux grands tablissements

d'instruction dirigs par les Carmes et les surs
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de Marseille. Ces dernires lvent plus de neuf

cents petites filles et occupent un immense bti

ment situ au sud des bazars; la cour triste et

vulgaire des pensionnats est transforme chez

elles en un vritable parc rempli de palmiers et

de dattiers, bord par une plantation merveilleuse

d'orangers et de citronniers dont les fleurs odo

rantes embaument l'atmosphre, et rien n'est

drle comme de voir toutes les frimousses veil

les et malignes des petites colires qui se pr

cipitent dans nos jambes pour nous dvisager de

plus prs.
Parmi les diffrentes personnes dont nous faisons

la connaissance pendant notre sjour, une des plus
.
curieuses est sans contredit un certain M. Richarz,

Alsacien-allemand, naturalis Persan et devenu

mahomtan, qui depuis plusieurs annes rside en

permanence Bagdad. Il s'y est fait construire sur

les bords du Tigre une splendide habitation o il

vit avec un luxe et un faste princiers. Cet original,

possesseur d'une trs grosse fortune, musicien

distingu, extraordinairement rudit et parlant
dans la perfection tous les idiomes du pays, pr
fre lesmurs orientales et los brlantes ardeurs

de la Msopotamie la vie qu'il mnerait en Eu

rope. Quoique imitant ses coreligionnaires dans

beaucoup de leurs habitudes, il n'en a pas moins

conserv des manires toutes civilises et nous
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prie fort aimablement de passer chez lui une soi

re, au cours do laquelle il nous conte ses nom

breux voyages et ses impressions sur les pays quo

nous allons traversera notre tour. Il nous en vante

les charmes et se dclare parfaitement satisfait de

sa nouvelle existence; uno seulo chose l'ennuie,

comme tous les habitants d'ailleurs, l'impossibilit
d'obtenir quoi que ce soit de Serri-Pacha et il

nous en cite un rcent exemple.

Aprs avoir termin son palais, dsirant faire

construire devant la faade principale qui donne

sur le fleuve un quai o il pt s'embarquer faci

lement, il alla en demander l'autorisation au vali

lui faisant valoir tous les avantages qui en rsul

teraient non seulement pour lui, mais aussi pour

uno partie de la ville. Il fut nanmoins dbout

de sa requte, mais de telle manire qu'il pt fa

cilement se rendre compte qu'il suffirait d'y met

tre le prix pour avoir l'autorisation demande.

Ayant donc par des intermdiaires adroits discut

et finalement fix avec le gouverneur la somme

exige, il voulut commencer les travaux, mais

Serri-Pacha l'en empcha, prtendant recevoir

pralablement le pot-de-vin convenu. De son ct

M. Richarz, intimement convaincu qu'une fois pay
le vali trouverait sous peu un nouveau prtexte

pour extorquer de lui quelque autre cadeau, s'y
refusa et lui fit savoir qu'il ne donnerait rien avant

19.
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l'achvement complet de l'ouvrage. Finalement

et non sans peine il fut admis des deux cts que

M. Richarz, estimant que l'ensemble de la cons

truction devait durer un an et demi, diviserait en

dix-huit parties la somme promise et pourrait
commencer immdiatement les travaux, mais

n'aurait le droit de les continuer qu' condition

de faire d'avance le premier de chaque mois le

versement stipul!
Les derniers jours que nous passons Bagdad

sont presque exclusivement occups faire acheter

les tentes et les provisions ncessaires pour la route

ainsi que les ustensiles de sellerie, de cuisine, dont

nous aurons besoin pour gagner Alep. De plus, il

nous faut aborder galement une grave question,
celle de l'achat des chevaux qui doivent nous trans

porter avoc nos hommes et nos bagages. Jusqu'
notre arrive Diarbkir nous avons toujours pu
rencontrer dans les grandes cits o nous sjour
nions des chevaux que nous louions pour neus

amener la ville voisine ; l nous en faisions

rechercher de nouveaux, les anciens tant gn
ralement trop extnus pour pouvoir continuer

le voyage et nous avons procd de mme jusqu'
notre descente du Tigre en radeau. Mais, outre

qu' Bagdad on ne trouve gure louer de che

vaux convenables et qu'on nous en demande des

sommes exorbitantes, nous savons par les gens du
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pays -que si nous en achetons sur place nous pour

rons toujours, malgr les fatigues du trajet, nous

en dfaire bon compte en arrivanten Syrieo leur

prix est d'un tiers plus fort que celui auquel nous

les aurons acquis enMsopotamie, et nous aurons

de la sorte l'agrment de monter de jolies btes

arabes qui nous appartiendront au moins pour un

temps. La difficult consiste cependant ne pas

laisser notre dsir s'bruiter en ville afin qu'on no

nous les fasse pas payer ridiculement cher, et, pen

dant trois jours, un maquignon notre dvotion,

grce aune bonne commission que nous lui avons

promise, court adroitement chezles diffrents pro

pritaires, se renseignant, examinant et marchan

dant comme pour lui-mme. Nous achetons de la

sorte de bonnes btes des prix modrs, mais

bientt la nouvelle de nos acquisitions se rpand

malgr nos prcautions, etnous ne pouvons nous

procurer les six chevaux qui nous manquentencore

qu'avec une peine inoue et en les envoyantmar

chander dans les faubourgs les plus loigns.

Cependant tout est bientt prt et il ne s'agit
plus que de trouver deux guides dans lesquels nous

puissions avoir confiance et qui soient aussi bien
avec les Arabes Anaz, dont nous allons traverser

le territoire, qu'avec les Arabes Schammar. enne
mis mortels des premiers, que nous rencontrerons
ensuite. Grce aux aimables recherches du con-
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sul, nous parvenons mettre la main sur ces

oiseaux rares; ce sont deux Bdouins, Ali et Hus

sein, qui ont dj maintes fois fait la route avec

des caravanes et nous promettent de nous mener

sans nous perdre dans le dsert, en ctoyant l'Eu

phrate, de manire atteindreAlep en vingt jours
au lieu de trente, que l'on compte d'habitude.

Puis nous demandons notre escorte au vali qui,
dsireux sans doute d'viter de nouveaux repro

ches semblables ceux que nous lui avons adres

ss notre arrive, nous donne immdiatement,

au lieu de gendarmes, des fantassins de l'arme

rgulire monts sur d'excellents mulets et com

mands par un officier nergique qui connat le

pays. La diffrence est grande en effet en Turquie
entre une escorte compose de zaptiehs ou une

garde fournie par des soldats de l'arme active.

Tandis que les premiers, dpendant des autorits

civiles plus que des autorits militaires, ne peu

vent excuter que les ordres stricts qu'on leur a

donns, n'ont le droit de se servir de leurs armes

qu'en cas de lgitime dfense, et doivent mme,

en cecas, fournir de longs rapports pourexpliquer

l'incident, les seconds, toujours couvert par leurs

rglements spciaux, sont seuls juges des occa

sions o ilsontle droit de frapper. Ils ne s'en font

d'ailleurs pas faute et au besoin n'hsitent pas

punir d'une balle ou d'un coup de sabre toute ten-
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tative de violence leur gard; jamais ensuite on

ne leur cherche querelle pour lamanire dontils se

sont conduits, et la diffrence est si bien entre

dans les murs des nations qui peuplent le terri

toire de l'Empire qu'un soldat turc passera seul l

o vingt zaptiehs se feront arrter.

Les fantassins qui doivent nous accompagner
font partie de trois bataillons d'lite constitus

Bagdad, Alep et Damas, et chargs plus sp
cialement desexpditions faire en Msopotamie.
Afin de pouvoir poursuivre quelquefois des tribus

rvoltes ou d'arriver atteindre les brigands

arabes, il a fallu les monter, et l'exprience ad

montr au gouvernement turc que l'animal qui,
dans ce climat brlant supportait Je mieux la fa

tigue et tait le plus mme de fournir rguli
rement de fortes tapes, tait lo mulet. Chacun

d'eux reoit donc une de ces montures avec une

sorte de bt qui lui tient lieu de selle et emporte
avec lui des provisions pour une dure de plu
sieurs jours.
Le 23 mars, tout tant dfinitivement organis,

nous rglons l'ordre de marche de notre caravano

et quittons Bagdad pour nous diriger directement

sur l'Euphrate.
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Sommaire. Route d'Alep. Aspect de la contre. Son tat

misrable et sa fertilit. Hit. Les norias sur l'Euphrate.
Anah. Dprdations commises par les Bdouins.

Ce

qu'ils pensent des Ottomans. La navigation de l'Euphrate.
Rencontre d'une tribu en marche. Les chameaux.

Meyaddin. Dair-Elzor. La circoncision des jeunes

gens.

Grce toutes les lenteurs, tous les oublis

provenant de la paresse et de l'incurie natives des

gens quijtrous accompagnent, quoiqu'ayant donn
nos ordres pour tre prts dans la matine, nous

ne nous'iiettons en route qu' la fin de la jour
ne. L'oriental, en effet, ne voulant jamais rien

prvoir, rien organiser d'avance, et attendant tou

jours le dernier moment pour faire la hte ce

qu'il aurait pu accomplir posment auparavant,
n'est jamais exact et ne saisit mme pas qu'ond

sire l'tre. N'ayant aucune ide de la valeur du

temps, indiffrent quelques heures, quelques

jours, voire mme souvent quelques semaines

de retard, il ne comprend gnralement pas dans

son insouciance que l'on tienne partir au jour et
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Phot. par l'Auleur.

CHEVAUX AKABES

(ROUTE DE BAGDAD A ALEP)
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DPART DE BAGDAD 339

l'heure fixs. Aussi, quand il s'agit de monter

cheval, s'aperoit-on qu'il manque une foule de

choses et l'on est bien heureux lorsqu'on en est

quitte, comme nous, pour une demi-journe de

perdue. Nous ne nous en plaignons d'ailleurs pas

trop, car, d'ici Alep, nos chevaux auront une p
nible succession de rudes et longues tapes et

comme nous voulons d'abord les connatre et les

entraner quelque peu, nous ne sommes pas f

chs de commencer par une petite marche. Nous

les arrtons donc au bout d'une heure et demie

et surveillons l'installation de notre premier

campement qui prsente quelques difficults, nos

montures fraches et bien reposes, nourries de

puis plusieurs jours double ration, faisant cin

quante mille btises. Nous ne parvenons mme

mater nos trois plus beaux talons, qui se bat

tent avec rage, qu'en leur attachant la fois la

tte, une patte de devant et une de derrire une

longue corde fixe dans le sol. Dans quelques

jours ils seront plus calmes, mais nanmoins ce

trop-plein de force et de sant, cette exubrance

de vie qu'ils manifestent de bruyante manire,

ne sont pas pour nous dplaire et nous font es

prer (ce qui d'ailleurs se ralisa en tous points)

que notre choix a t bon et qu'ils nous mne

ront sans dfaillance jusqu'en Syrie. Afin de nous

garder des voleurs qui abondent en Msopotamie
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et trouvent- fort avantageux de se procurer sans

bourse dlier quelques jolis chevaux, en venant

la nuit les dtacher et les emmener en silence,

nous donnons l'ordre l'escorte de fournir tou

jours deux sentinelles et nous-mmes, avec nos

hommes, couchons sous la tente aussi prs que

possible de l'endroit o ils sont attachs.

Le 24 au matin, nous nous mettons en marche

et, nous dirigeant directement vers l'Euphrate,
nous traversons l'immense plaine d'alluvion qui

spare les eaux de ce fleuve de celles du Tigre.
C'est de ce sol merveilleux, du limon si fertile

qui le compose que les Chaldens tiraient jadis
leur puissance, et les restes gigantesques de leurs

anciens canaux se dressent chaque pas. Cons

truits en terre, larges de cinq six mtres, et,

autant qu'on peut le juger prsentement, d'une

profondeur peu prs gale, de plus, surlevs

d'une trentaine de pieds au-dessus du sol envi

ronnant, ils prenaient les eaux des deux grands

fleuves, et, les runissant, les confondant ensem

ble, les dversaient sur le pays par d'innombra

bles drivations qui le sillonnaient en tous sens.

Mais, hlas! l o s'tendaient jadis les jardins
de Babylone, l o vivaient dans le bien-tre et

l'abondance les adorateurs de Bel, servis et en

tours par des nues d'esclaves, la place mme

o plus tard camprent les millions d'Arabes qui
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entouraient leur calife, sur cette terre nourricire

qui supporta pendant des sicles une population

d'unedensitinoue, n'apparaissentplusquedeloin
en loin quelques tentes de Bdouins nomades.

Aux

portes mmes de Bagdad, le terrain est dj in

culte et strile et c'est piti quand on traverse

cette partie de la Msopotamie, quand on consi

dre les restes majestueux des anciens travaux

excuts par des races demi sauvages, de pen

ser que pas un effort n'est fait actuellement

pour rendre ce pays son ancienne splendeur.
Le Sultan seul, dans ses vastes proprits, situes

sur les bords du Tigre et de l'Euphrate, a fait

donner quelque impulsion la culture, et c'est

l un des mrites du regrett Agop-Pacha,|son
dornier ministre de la liste civilo, que d'avoir in

cit son matre servir de la sorte lui-mme

d'exemple ses sujets. Un obstacle, il est vrai,

se dresse devant le gouvernement qui voudrait

rtablir dans ces rgions l'agriculture qui y flo-

rissait autrefois : la rpulsion des Arabes pour

ce genre de travaux et, partant, lemanque ae Dras-

Mais on pourrait, ce me semble, trouver une solu

tion conomique et qui 'procurerait nanmoins

d'excellents rsultats. Au lieu d'envoyer dans les

contres peu fertiles de l'Anatolie et du nord de

l'Armnie les bandes d'migrs tcherkesses que

lo Padishah y a fait installer depuis quelques an-
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nes, ne pourrait-on transplanter ces centaines

de mille hommes, bons et nergiques cultivateurs,

sur cette terre si fconde, o non seulement ils

gagneraient plus facilement leur vie, mais o ils

creraient bientt de florissants tablissements

qui attireraient de nouveaux colons ? Si de nos

jours les gouverneurs n'ont plus leur disposi
tion les millions d'esclaves employs dans l'anti

quit, nepossde-t-on pas maintenant un matriel

qui supple au nombre, et d'ailleurs rien n'oblige
refaire de suite dans son entier l'immense r

seau de canaux qui couvrait le pays. Qu'on l'a

morce seulement et bientt les bnfices consi

drables raliss en peu de temps permettront

de pousser chaque anne plus loin les irrigations

qui redonneront la vie ces territoires trop long

temps abandonns et rendront tout le pays son

ancienne splendeur.
Pour le moment, c'est au milieu d'paisses

touffes d'herbes, couvertes d'anmones, de reines-

marguerite et de moutarde en fleur que nous

poursuivons notre route vers l'Euphrate. Nous

atteignons ce fleuve vers le dclin du jour, et

nous le franchissons sur l'unique pont de bateaux

qui le traverse dans toute la Msopotamie.
A partir de ce moment nous allons complte

ment changer de direction, et, longeant continuel
lement la valle jusqu' hauteur de Meskn, re-
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L UNIQUE l'ONT SUR L EUPHRATE

(ROUTES DE BAGDAD A DAMAS ET ALEP)
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monter au Nord-Ouest, pour nous en dtacher

ensuite brusquement afin de gagner Alep.
Le temps est splendide et excellent pour le

voyage quoique dj la temprature soit trs

leve (-f- 36+ 38 l'ombre). Aussi devons-nous

partir gnralement deux ou trois heures avant

l'aube pour viter nos montures et mme nos

hommes d'avoir supporter trop longtemps les

chaleurs si fortes du milieu du jour. Nous tchons

autant que possible d'arriver de la sorte l'tape

indique, vers une heure et demie ou deux heures

de l'aprs-midi, afin que chacun, ayant eu le temps

de se reposer pendant la nuit et les dernires

heures de la journe, soit frais et dispos le lende

main malin.

Le sentier trac par les caravanes, tantt suit

les bords de l'Euphrate, tantt s'en loigne quelque

peu lorsque le fleuve fait des boucles trop nom

breuses, mais y ramne toujours temps pour

qu'on puisse tablir le campement sur le rivage.
Nulle source n'tant dcouvrir dans les envi

rons, il est en effet de toute ncessit d'at

teindre chaque soir ses eaux boueuses qui sont les

seules qu'on ait pour se dsaltrer et abreuver les

chevaux.

L'aspect gnral du pays reste uniforme ; sur

les rives du fleuve c'est une mince bande de terre,

cultive seulement proximit des villages ou
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344 MSOPOTAMIE

des tentes des Arabes installs pour surveiller

leurs moissons, puis, au del, et perte de vue,

s'tend le dsert, coup de temps autre sur la

rive droite par de fortes ondulations qui viennent

parfois aboutir en de grandes falaises calcaires

dresses pic au-dessus de l'Euphrate. La valle

tout entire est recouverte d'une haute et forte

vgtation, compose de superbes touffes de fro

ment naturel et d'une foule de plantes diffrentes,

poussant avec vigueur l'ombre d'pais taillis de

saules et d'osiers. Quant au dsert lui-mme,

imbib encore cette poque de l'anne des der

nires pluies du printemps, il est littralement

couvert de fleurs et prsente de loin l'apparence

trange d'un immense damier dont les cases diff

rentes sont nuances des plus riches couleurs.

L'or, la pourpre, l'argent y sont jets profusion
entremls de verts et de violets chatoyants au

soleil, produits par des champs entiers de mou

tarde en fleur, de gigantesques coquelicots, de

bleuets, de reines-marguerite, d'iris et de dlica

tes anmones. La brise qui, chaque soir, nous

donne un peu de fracheur nous apporte en mme

temps les manations parfumes de cet horizon

fleuri, et, pendant que nous rvons auxmystrieuses
destines de ces contres lointaines, sous le ciel

constell d'toiles qu'interrogeaient si anxieuse

ment jadis les devins doChalde, son souffle nous
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surprend dlicieusement et nous endort peu peu

de son haleine embaume.

La premire petite ville que nous rencontrons

sur notre nouvelle route, le quatrime jour aprs
notre dpart de Bagdad, est la mudirerie de Hit.

Aprs avoir franchi pour y parvenir une singu
lire chane de marbre blanc, haute d'une qua

rantaine de mtres, large de cinq cents et longue
de plusieurs lieues, on arrive dans une sorte de

cuvette peu profonde, de deux trois kilomtres

de rayon, qui prsente l'aspect de la plus absolue

dsolation. Le bitume, l'asphalte sourdent de toute

part, et les longs ruisseaux qu'ils forment, ser

pentant paresseusement sur le sable, vont se per

dre dans les bas-fonds o ils forment d'horribles

lacs noirtres qui rpandent une pouvantable
odeur. Pas un brin d'herbe ne pousse dans ce triste

lieu, et les rayons du soleil, absorbs, emmaga

sins par toutes ces substances, lvent la temp
rature de telle faon que c'est tout juste si l'on

peut respirer. Ce n'est l, heureusement, qu'un
court passage et peine en est-on sorti qu'on

aperoit Hit, juche sur un rocher pic, au bord

do l'Euphrate, entoure d'une forte muraille, et

compose de petites maisons en pierres qui, grim

pant les unes sur les autres, s'enchevtrent dans

un pittoresque mlange. De merveilleux jardins
de palmiers l'entourent et nous fournissent de
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charmants ombrages sous lesquels nous installons

nos tentes. Sur les deux rives du fleuve, peu de

distance les unes des autres, sont construites de

gigantesques norias, destines en toute saison

puiser l'eau du fleuve et l'lever suffisamment

pour pouvoir la dverser ensuite dans les jardins
environnants ou sur les cultures sises proximit.
Leur systme, compltement diffrent de celui que
nous avons vu employer sur les bords du Tigre,
est d'ailleurs beaucoup plus ingnieux, et, par

gnant toute peine l'habitant, fournit un dbit

rgulier et considrable. Il consiste essentielle

ment en une norme roue de bois, atteignant par
fois un diamtre de huit neuf mtres, supporte

par deux montants de maonnerie dont l'un est at

tenant au rivage et l'autre avanc de trois qua

tre mtres dans les eaux du fleuve. Sur le pour

tour de la roue sont fortement attaches des centai

nes de cruches en terre ; lgrement inclines en

dehors et formant godet, elles sont spares par

de petites palettes de bois sur lesquelles agit vio

lemment le courant de l'Euphrate. Apeine la roue

est-elle dsembraye qu'elle se met tourner avec

rapidit, et, entranant avec elle les vases pleins
d'eau, leur fait dverser leur contenu dans un

grand rcipientqui communique directement avec

les canaux d'irrigation. Souvent les cruches sujet
tes se briser sont remplaces par des auges en
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bois perces d'un trou latral, et le dbit de ces

machines hydrauliques, pourtant bien rudimen-

taires, est fort considrable. Malheureusement, et

quoique leur entretien n'exige qu'une dpense in

signifiante, bien peu sont en mesure de servir,

et tel est l'tat d'abandon et d'incurie dans lequel

vgte cette rgion qu'on en aperoit parfois des

centaines dont les ruines se succdent tristement

sur les bords du fleuve.

Les deux jours de route qui suivent nous am

nent par Bgdadi et Hadic jusqu'au ravissant

oasis d'Anah. Adosse une haute falaise calcaire,

la ville de ce nom, ou plutt la succession de vil

lages ainsi appels, s'tend sur une longueur de

plus do douze kilomtres, droite de l'Euphrate,
au milieu d'une vgtation luxuriante; les mai

sons disparaissent sous les palmiers, les dattiers

qui los environnent, mais, notre grand tonne

ment, la plupart sont inhabites, la majeure par-
tic mme tombe en ruines et atteste loquemment
la dchance incessante de ce florissant pays. Au

kamakann qui vient, aussitt notre arrive, nous

rendre visito nous demandons la raison do cet

abandon ; il ne peut nous en donner d'autre que

les pilleries incessantes et les rapines hontes

des tribus arabes qui empchent les cultivateurs

de vaquer en paix leurs travaux et souvent

mme dtruisent leurs rcoltes. Les Schammar ne
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sont-ils pas venus, au nombre de sept huit

mille, attaquer la ville il y a une dizaine d'annes

et prendre dans l'intrieur des logis tout ce qu'ils
trouvaient leur got! Il est vraiment honteux

que, dans un pays aussi facile surveiller et

protger, de pareils faits puissent se produire, et
le gouvernement n'a qu' s'en prendre lui-mme
de l'appauvrissement progressif de ces merveilleu
ses contres o non seulement il ne fait rien pour
aider l'agriculture, mais o il ne peut mme pas

protger ceux qui s'y livrent.

Tout en continuant causer avec le kamakann
nous remarquons que les eaux du fleuve, quoique
dans la meilleure saison de l'anne, sont assez

peu profondes, et nous lui demandons s'il croit

possible d'tablir, comme le projet en a t

fait ces dernires annes, un service rgulier de
bateaux vapeur qui remonteraient l'Euphrate de

BassorahMesknetserviraient, tant rpandre
dans le pays les marchandises europennes qui y
font dfaut, qu' permettre l'exportation bon

compte des crales qui y sont cultives. Le fonc

tionnaire, qui habite la contre depuis vingt ans,
nous rpond que ce serait l sans contredit une

excellente entreprise,mais que le niveau des eaux
tombe si bas pendant l't et l'automne qu'elles
n'ont quelquefois pas plus de trente trente-cinq
centimtres de profondeur. 11 serait donc imnos-
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sible de penser tablir un service rgulier et

l'on devrait se contenter de faire marcher les na

vires (analogues ceux que le gnral Annenkow

a fait construire sur l'Amou-Daria, et qui navi

guent par un minimum de cinquante soixante

centimtres) exclusivement du mois de dcembre

au mois de juin. Ce serait l nanmoins une

dure trs suffisante pour pouvoir obtenir les r

sultats cherchs et il faut esprer que le Sultan,

dont les revenus en Msopotamie seraient par ce

seul fait considrablement accrus, se dcidera

faire excuter ce projet d l'un de nos habiles

compatriotes, M. Scheinderfer, en rsidence

Bagdad depuis de longues annes.

Le lundi 30 mars, au moment o nous quittons
Anah, nous sommes escorts par des milliers de

chvres que leurs bergers emmnent successive

ment au pturage. De chaque demeure sortent

cinq, dix, quinze de ces gracieux animaux, au

long poil noir et soyeux, qui accourent en bon

dissant vers leurs jeunes ptres, l'appel de leurs

chalumeaux, tandis que, ports dlicatement sur

le bras des femmes ou des enfants, les jeunes

agneaux sont runis part pour brouter en paix
l'herbe touffue qui borde le fleuve.

A peine avons-nous march pendant quelques
heures dans la direction de Salihiy, que nous

nous trouvons entours par de grandes bandes

20
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3S MSOPOTAMIE

d'Arabes qui descendent lentement en suivant les

deux rives de l'Euphrate. Prcds par de nom

breux cavaliers arms de longues lances, le gros

de leur caravane s'avance ple-mle : hommes,

femmes, vieillards, enfants, marchant mlangs

avec leurs animaux domestiques, chevaux, nes,

chameaux, porteurs des tentes etdes provisionsdel

tribu. Les moutons, runis par troupeaux de quatre

cinq cents, suivent la colonne en s'cartant

lgrement de la route pour trouver de quoi sub

venir leur nourriture et c'est non sans peine que

nous nous frayons un passage au travers de cette

agglomration compacte d'hommes et d'animaux.

Quoique inquiets au dbut de nous trouver de la

sorte noys au milieu de ce torrent de Bdouins

qui s'coule avec rgularit et sans interruption

pendant toute la matine, nous nous remettons

bien vite de notre premier moi devant leur ac

cueil aimable, et les nombreux merhabba

(bnie soit ta journe !), avec lesquels ils nous

saluent, nous tmoigent leurs intentions paci

fiques notre gard. Nous entrons donc en rela

tions avec eux et nous apprenons non sans sur

prise qu'ils font partie d'une grande tribu qui,
installe depuis quelques annes aux environs de

Dair-Elzor, commenait s'y adonner aux tra

vaux de la terre et avait mme construit quelques

bourgades sur les bords du fleuve. Voyant que
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ses administrs paraissaient avoir renonc leur

vie nomade et croyant pouvoir profiter de ce

qu'ils avaient bti des maisons et ensemenc leurs

champs pour augmenter leur sujtion vis--vis

du gouvernement, le muttesaref avait tout der

nirement imagin de leur faire supporter les

exigences du service militaire. Sitt que la pre

mire nouvelle leur en tait parvenue, les cheiks

de la tribu avaient protest et rclam de la faon

la plus nergique en disant qu'il n'y avait aucune

raison parce qu'ils s'taient installs aux environs

de la ville pour leur imposer une obligation qu'ils
avaient toujours refus de subir et qu'on voulait

leur rserver eux seuls entre tous les Arabes.

Si cependant c'tait la loi pour tous ils s'y sou

mettraient peut-tre, mais en tous cas pas avant

d'avoir vu arriver les contingents des Anaz et des

Schammar, qui devaient aussi bien qu'eux se

plier cette nouvelle exigence (chose qu'ils sa

vaient tre parfaitement impossible). Le gouver

neur ayant nanmoins maintenu ses prtentions et

les ayant menacs d'aller main arme requrir
chez eux les jeunes soldats dsigns pour le ser

vice, d'un accord unanime, la tribu tout entire

dcida d'migrer de suite et, le lendemain mme,

chacun quittant sa nouvelle demeure, abandon

nant ses cultures et emmenant avec soi ses tentes

ot ses troupeaux, se runit sur les rives du fleuve
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et s'enfona vers le Sud, recommenant comme

jadis les prgrinations sans fin qui, depuis plus

de quatre mille ans, promnent incessamment le

Bdouin nomade au travers des dserts de la Syrie,
de l'Arabie et de la Msopotamie.
En arrivant aux environs de Salihiy nous ren

controns, le long de l'Euphrate, d'innombrables

troupeaux do chameaux qui broutent en libert,

se reposant vraisemblablement de quelque longue
route et se prparant de nouvelles excursions.

Loin d'tre gros, forts, poilus comme ceux du

Caucase, de la Perse, de l'Armnie, du Turkestan,

ils sont plutt sveltes, lancs, et, au lieu de pos
sder sous le cou, sous le ventre et le long des

jambes les touffes normes qui abritent leurs con

gnres des pays froids contre les intempries
des saisons, ils ne sont couverts que d'une mince

toison frise qui, le plus souvent mme, manque
sur des espaces considrables et est gnralement
recouverte par leurs conducteurs d'une paisse
couche de goudron. Ainsi affubls, ces malheu

reux animaux offrent un aspect repoussant en

mme temps qu'ils exhalent une odeur ftide, et

nous en rencontrons dans cette mme journe des

milliers errant indolemment et cherchant au mi

lieu des buissons ou dans l'herbe paisse qui
recouvre le sol les fruits ou les plantes prfres.
Les fortes tapes que nous faisons chaque jour
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(en marchant en moyenne une dizaine d'heures)

nous amnent dj, le 2 avril, Meyaddin, petit

poste fortifi dont la garde est confie des zap

tiehs et auprs duquel s'lvent de superbes rui

nes d'une ancienne citadelle romaine. Ses murs

pais, ses tours crneles, ses portes, ses poternes,
son rduit contrai, tout est encore tonnamment

conserv et se dresse firement cent mtres de

hauteur au sommet del falaise pic qui domine

la rive droite du fleuve. De ce point culminant

on jouit d'un panorama superbe et l'on domine

perte do vue les immenses plaines, tout mail-

les do fleurs, qui, par del l'Euphrate, se con

fondent avec l'horizon. Tout autour de la cita

delle, sur le haut plateau, des dbris gigantesques,
malheureusement effrondrs, s'tendant sur une

superficie considrable, altestentl'existence d'une

importante cit, qui s'tait dveloppe sur la rive

droite du fleuve pendant quo Circesium florissait

peu prs mme hauteur sur la rive oppose.
Pendant toute la journe encore nous marchons

sur les hauteurs et, vers les quatre heures du soir,

nous apercevons dans le lointain les minarets de

Dair-Elzor, petite ville qui est notre tape oblige,

peu prs moiti routo de Bagdad Alep. D'ail

leurs nos chevaux sont extnus parles dernires

journes do marche accomplies sous un ciel de

feu et il faut toute forco leur accorder au moins

20.
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354 MSOPOTAMIE

trente-six heures de repos avant de partir pour
Meskn. Nous installons donc notre campement
sur les bords du fleuve en dehors de la cit, et,

pendant que nos hommes achtent les provisions
ncessaires au restant du voyage, nous recevons

la visite du muttesaref et de l'ingnieur du gou

vernement qui nous emmnent avec eux faire une

petite excursion dans le nouveau bazar.

Quoique de cration toute rcente, il compte

dj un nombre considrable de boutiques et sa

position la croise des routes d'Alep, de Palmyre,
de Damas et de Bagdad, lui promet un floris

sant avenir.

Sa fondation ainsi que celle de la ville se rat

tache un singulier vnement. Il y a une tren

taine d'annes,Omer-Pacha, envoy parle Sultan

pour exiger les impts de quelques tribus insou

mises les atteignit sur les rives de l'Euphrate, et

entra en pourparlers avec leurs chefs. Mais, ds

le lendemain de son arrive, ayant remarqu que

les Arabes avaient mlang des excrments aux

provisions qu'ils avaient fournies pour ses troupes
et pour lui, il bombarda sans crier gare leurs

campements voisins, puis, dans la panique pro

duite, s'empara de toutes leurs tentes et de tous

leurs bestiaux ; il livra ensuite ses soldats les

femmes prises pendant le combat, et, btissant

la hte une caserne, y laissa une garnison et y
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installa un gouverneur. Les Bdouins, assagis par
cette cruelleleon, ne tinrent cependant pas rigueur
ceux qui la leur avaientdonne et, peu de temps

aprs, quelques trafiquants s'tant installs pro

ximit des tablissements militaires, ils afflurent

en grand nombre vers ce nouveau centre pour y

faire leurs achats ou y apporter leurs marchan

dises. A partir de ce moment, la ville n'a cess

de s'accrotre et les tribus nomades limitrophes
avaient depuis ces dernires annes une tendance

marque ne plus s'en carter ; quelques-unes
mme, comme je l'ai dit plus haut, avaient com

menc construire quelques villages dans les

environs et il a fallu qu'une mesure vexatoire,

tendant les contraindre au service militaire,

vnt leur faire brusquement reprendre leurs an

ciennes prgrinations pour qu'elles ne s'ta

blissent pas d'une manire dfinitive dans la

contre.

Lorsqu'aprs avoir parcouru les nouvelles rues

de la ville, nous nous apprtons rejoindre notre

campement, un charivari horrible et des crjs dis

cordants attirent notre attention sur un long cor

tge qui se droulelentement au sortir d'une mai

son d'assez belle apparence o demeure le colo

nel commandant lagarnison. Plusieurs musiciens

sont en tte, frappant avec force sur de mauvais

tambours ou tirant de fltes en roseaux et de mai-
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gres guitares des sons criards et discordants : der

rire eux s'avance cheval un jeune enfant de

treize quatorze ans, entour par une quantit de

personnes gesticulant, criant avec rage, et suivies

par de nombreux habitants, l'air rjoui, la figure
anime. Aprs avoir fait quelques tours dans la

cit, le cortge rentre dans la mme maison d'o

il est sorti, et, non seulement pendant lo restant

de la journe, mais encore durant toute la nuit,

nous entendons les rires joyeux, les exclamations

d'allgresse, les applaudissements incessants de

ceux qui le composent. Ce sont l des ftes coutu-

mires ces rgions, clbres par les riches

l'occasion del circoncision de leurs enfants. Tan

dis, en effet, que pour les musulmans du peuple
cette opration se pratique ds le bas ge et sans

aucune ostentation, au contraire, dans les classes

aises, les parents attendent que leurs garon*

aient au moins une douzaine d'annes et tchent,

suivant leurs ressources, de donner le plus d'clat

possible la crmonie. Pendant deux, trois jours,
les membres de la famille se runissent, les hom

mes comme d'habitude spars des femmes ; puis
on fait venir des danseurs, des chanteurs, et, du

rant tout ce temps, on boit, on mange, tchant au

tant que possible d'exciter le jeune mahomlan,
en lui faisant comprendre toute la joie que res-

sentirontccux qui le connaissent le savoir bien-
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tt parfait sectateur du Prophte. Quand il parat

suffisamment exalt (ou plutt abruti) par toutes

ces rjouissances, on fait venir le barbier qui,
d'un seul coup de rasoir, pratique l'incision rgle

mentaire, et (horrendum dictu /) applique sur la

plaie pour la cautriser un mlange de poivre et

d'oignons piles dans du vinaigre 1 Aussitt on hisse

le jeune enfant cheval et, aprs une courto pro

menade, on le ramne chez lui, o il essaie de se

reposer le mieux possible de ses fatigues, et de

sos souffrances, pendant que le restant des siens

clbro encore durant une journe ou deux son

courage et ses futures vertus, tout en mangeant,

buvant, criant et sautant comme les jours prc
dents.

Au moment o nous atteignons nos tentes, au

retour de notre promenade, nous nous sentons

tout coup envahis par une immense lassitude,

la chaleur est accablante (-|-460), l'air brlant et

irrespirable : le ciel nous apparat charg de lourds

nuages jaune rougetre qui accourent avec rapi
dit et bientt le puissant simoun nous environne

de toute part,nous touffant de son souffle embras

et nous recouvrant en quelques instants d'une

impalpable poussire qui pntre partout et s'in

filtre par Je moindre interstice.

Heureusement la tempte s'apaise au lever du

jour aussi brusquement qu'elle est arrive la veille,
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et, sortant sans transition de cet tat de malaise

et d'impuissance que produit le vent du dsert,

nous nous levons tout ragaillardis par un temps

splendide et nous nous mettons bientt enmarche

en remontant la rive droite de l'Euphrate pour

nous diriger sur Meskn et Alep .
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CHAPITRE XV

Sommaire. Le cours de l'Euphrate. Importance de sa

valle. Les Arabes Anaz. Leurs campements et leurs trou

peaux. Leurs cultures. Les sauterelles Meskn.

Expdition contre les Schammaret les Hamawan. Arrive

Alep. La ville. La citadelle. Les jardins. Le ra

madan. Les coles catholiques. Dchance de notre com

merce en Syrie Remdes y apporter. Les banques

agricoles.

Le pays que nous traversons aprs Dair est en

tout point semblable celui que nous venons de

parcourir depuis Bagdad, c'est toujours une im

mense plaine souleve de loiu en loin par de l

gres ondulations et recouverte sur le bordmme

du fleuve de quelques cultures et d'une paisse

vgtation. L'Euphrate, dont le cours est frquem
ment divis par de petites les, revtues do buis

sons pais, y circule en faisant d'innombrables

dtours et ses eaux boueuses, pousses par leur

imptueux courant, viennent avec un sourd gron

dement se heurter contre les rives verticales,

hautes gnralement de trois quatre mtres,

qui les contiennent avec peine. Elles les dsa

grgent et les sapent sans relche, aussi est-il
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fort dangereux de s'en approcher de trop prs
sans avoir eu soin de s'assurer au pralable de

leur solidit, car chaque instant on voit d'nor

mes blocs de terre, reprsentant parfois plusieurs
centaines de mtres cubes, qui s'effondrent dans

les flots avec fracas, augmentant perptuellement
de la sorte l'tonnante quantit de limon que char

rie le fleuve. On comprend alors facilement que

les alluvions si considrables du Tigre, jointes
celles non moins importantes de l'Euphrate, par
viennent chaque anne gagner sur la mer un

espace considrable et qu'elles aient pu, en remon

tant jusqu'aux ges prhistoriques, former la plus

grande partie du sol merveilleux de la Msopo
tamie (1). Il en rsulte de 'plus des changements
incessants du lit du fleuve (quoique la direc

tion gnrale soit toujours reste constante)
et les dbris de quelques, ponts romains ou arabes,

loigns souvent des rives actuelles de plusieurs
kilomtres, le prouvent abondamment.

Ce ne sont pas d'ailleurs les seuls vestiges qu'on

(1) (D'aprs Loftus et Rawlison les deux fleuves ne se sont

rejoints que depuis un nombre restreint d'annes. Auparavant
ils apportaient sparment leurs eaux au golfe Persique sur le
quel leurs djections gagnaient annuellement une cinquantaine
de mtres ^n mille anglais par trente ans) et qu'ils ont re
pouss de la sorte jusqu' sa place actuelle. Loftus estime que
maintenant l'avancement des terres n'est plus chaque anne
que d'une vingtaine de mtres (environ un mille anglais par
soixante-dix ans).
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rencontre dans la rgion; les ruines y sont au

contraire fort nombreuses : d'anciens chteaux,

des citadelles dmanteles, des restes imposants
de forteresse s'aperoivent frquemment sur les

points culminants. Malheureusement, de trs

rares exceptions prs, on ignore leur nom et leur

histoire, et comme s'il tait crit que toutes les

constructions militaires doivent rapidement dis

paratre dans ces contres, les postes fortifis,

btis par les Turcs pour assurer la scurit du

pays et dans lesquels rsident quelques zaptiehs,
sont eux-mmes presque en aussi mauvais tat

que leurs devanciers. De tout temps cependant
la possession indiscute de la valle de l'Euphrate
a eu la plus grande valeur militaire. Coupant en

deux parties peu prs gales le dsert de Syrie
et menant directement d'Antioche et d'Alep Ba

bylone et Bagdad, elle permet seule une arme

venant du Nord ou de l'Ouest de s'engager sans

pril en Msopotamie. Partout ailleurs, l'eau, les

vivres font dfaut et il faut remonterjusqu' la dix-

neuvime dynastie des souverains de l'Egypte, jus

qu' Thoutmos Ier, Thoutmos III et Amenhoptou III

pour trouver les premiers conqurants connus

qui se soient servis de cette voie naturelle d'inva

sion. Ils avaientalors combattre pour l'atteindre

des ennemis redoutables : les Khiti, montagnards

indompts, dont le royaume, fermant le Nord de

21
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362 MESOPOTAMIE

la Syrie, ouvrait en mme temps laMsopotamie,
et ils ne purent entamer srieusement la lutte

avec l'Assyrie qu'ils voulaient rduire qu'aprs
s'tre rendus matres de leur capitale Gargamish,
situe une vingtaine de lieues de l'emplacement
actuel de Meskn et qui commandait le passage
du fleuve. L'histoire mentionne assez de combats

autour de cette place qui eut elle-mme suppor

ter assez de siges et d'attaquesritres pour prou
ver que,mmeds la plus haute antiquit, les diff
rents empires qui se sont succd dans ces rgions
tenaient essentiellement maintenir toujours leur

disposition la voie naturelle cre par le fleuve.

Aussi ne pouvons-nous nous empcher de rester

tonns que le gouvernement ottoman, dans un

pays aussi peu sr que le dsertde Syrie, au milieu
de tribus arabes peine assujetties, ne prenne pas
plus de prcautions pour s'en assurer toujours la
libre possession et ne fasse pas au moins entre

tenir en bon tat les nombreux postes fortifis,
construits jadis dans ce but.

Les territoires que nous parcourons en remon

tant la rive droite de l'Euphrate sont habits par
les Arabes Anaz, ennemis mortels des Schammar

dont nous avons prcdemment travers le pays
en descendant le Tigre. Ces deux grandes tribus,
perptuellement en guerre, occupent presque toute
la haute Msopotamie et y empchent par leurs
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LES BORDS DE L'EUPHRATE 363

dprdations continuelles la moindre tentative de

colonisation. Les Schammarsont plus nombreux,

mais les Anaz plus riches sont mieux arms, et,

depuis des sicles, cette rivalit persiste, se tradui

sant constamment par de grandes razzias excu

tes tantt chez les uns, tantt chez les autres et

qui amnent toute une longue srie de repr
sailles. Pour le moment, grce une expdition

que le gouvernement envoie contre les Schammar,

nous n'avons pas craindre d'attaque de la part
de ces derniers et ne pouvons que nous louer de

l'excellent accueil que nous font les Anaz dans

tous ceux de leurs campements que nous traver

sons. Paisiblement assis l'ombre de leurs

grandes tentes de couleur brune ou marron fonc,

ils nous saluent amicalement au passage et nous

offrent du lait de brebis ou du yougourt (caill)

pour tancher notre soif. Leurs femmes, les joues
et les lvres peintes en bleu, nous l'apportent
dans des grandes cuelles de bois ou dans des

pots de terre, et, environnes d'une nue d'en

fants, nous regardent avec curiosit.

Rien de plus rudimentaireque leurs demeures.

Trois ou quatre poteaux levs, solidement en

foncs en terre, en forment toute la charpente ;

ils sont relis en outre par une forte corde qui
sert les maintenir dans la mme direction, tout

en supportant en haut les feutres pais qui com-
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364 MSOPOTAMIE

posent le toit. D'autres cordes, soulevant les pa

rois, les maintiennent la hauteur voulue et sont

fixes dans le sol une grande distance (dix,

quinze mtres parfois) afin de maintenir plus soli

dement l'difice contre les puissantes rafales du

vent du Sud. L'ensemble forme un grand rectangle
d'une longueurvariant de six vingtmtres sur une

largeur de trois quatre, et l'une des parois, celle

qui se trouve du ct oppos au soleil, est le plus
souvent releve afin de permettre la brise de

venir rafrachir l'intrieur. C'est l que lesArabes

couchent ple-mle sur des peaux ou des tapis, les

diffrents mnages, quand ils n'ont pas chacun

leur tente, se contentant d'tablir unemince spa
ration au moyen d'un feutre flottant.

A ct des tentes habites par la tribu et qui
sontgnralementdisposes par lignes parallles,

chaque famille occupant la mme range, se dres

sent de lgers abris construits d'une manire

identique et o sont parques les brebis ou les

vaches. Quant aux chevaux ou aux chameaux,

ils sont aux environs du campement sous la garde
de quelques Bdouins, soigneusement dissimuls
dans un bon pturage d'o on ne les ramne qu'en
cas d'alerte ou lorsque la tribu se dplace. Rien

n'est gai comme de voir revenir le soir cette quan
tit d'animaux regagnant joyeusement leur logis
familier. Au premier appel de leurmatre, les che-
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vaux se prcipitent au galop,manifestant leur joie

par une foule de sauts dsordonns, et, peine
sont-ils arrivs, qu'ils sont l'objet de mille caresses

de la part des femmes et des enfants qui les en

tourent et les soignent avec amour. La famille

entire se met ensuite traire les vaches ou les

brebis et conserve prcieusement leur lait pour

en faire du caill ou de longs fromages qui sont,

avec de l'ail et quelques oignons, la base essen

tielle de l'alimentation gnrale. 11 est d'ailleurs

vraiment impossible d'imaginer un plus beau pays

d'levage ; l'herbe y monte jusqu'au ventre de

nos chevaux auxquels nos conducteurs nedonnent

plus le soir l'arrive qu'une petite quantit

d'orge, la nourriture qu'ils prennent sur le sol

pendant la nuit suffisant amplement les rassa

sier et leur donner la force ncessaire pour

continuer la route.

De temps autre, nous rencontrons de hautes

branches d'arbres dessches, plantes verticale

ment en terre et symtriquement espaces; ce

sont des repres ainsi placs par les Arabes pour
leur permettre de reconnatre exactement, au mi

lieu de la florissante vgtation qui recouvre la

valle, les champs qu'ils ont ensemencs quelques
mois auparavant. En effet, aussitt aprs les se

mailles, ils quittent le terrain qu'ils ont cultiv pour
redescendre vers le Sud, puis, au printemps, quel-
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360 MSOPOTAMIE

que temps avant la moisson, ils retournent sur

leurpremier emplacement et reconnaissent
de suite

aux indices qu'ils y ont laisss les parties labou

res par eux leur prcdent passage; ils les sur

veillent avec soin et les rcoltent au moment voulu.

II est vrai de dire que malheureusement
leur cul

ture se rduit bien peu de chose, et, dans ce

pays merveilleux, qui devrait tre le grenier de

l'Asie, qui, dans l'antiquit, dversait le trop-plein

de ses crales sur le monde entier (1) , n'apparais

sent plus que de loin en loin quelques champs
isols d'orge ou de froment, tout juste suffisants

la consommation des tribus nomades.

Ds le premier jour de notre dpart de Dair et

jusqu' notre arrive Meskn, nous traversons

chaque jour d'immenses bandes de sauterelles.

Tantt, apeine closes, elles sont rpandues par
milliards sur la surface du sol, se chauffant au soleil,

et ne se drangent qu' peine au passage de notre

caravane, tantt,dj plus grandes, maisne volant

pas encore, elles commencent leurs affreux ravages

et laissent de terribles marques de leur apptit f

roce. Au milieu de la splendide vgtation de la

valle on aperoit souvent de longues tranes d

fi) Le sol est si favorable aux crales, disait Hrodote en

parlant de la Msopotamie, qu'elles y rendent habituellement

deuxcents pour un et dans les terres d'une qualit excep-
tionnelle trois cents. Les feuilles du bl et de l'orge y sont

larges de quatre doigts .
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sertes, s'tendant sur plusieurs lieues et larges de

quelques centaines de mtres, o les tiges des

plantes se dressent tristement, dpouilles de leurs

feuilles, de leurs fleurs et de leur corce : seule

la partie ligneuse encore trop dure pour leurs

jeunes mandibules a t respecte et cela fait un

pnible contraste de voir parmi la verdure cla

tante ces vastes surfaces blanches absolument d

nudes. Parfois nous rencontrons ces insectes d

vorants en train de continuer leur uvre de d

vastation et le bruit de leurs mchoires en travail

s'entend fort bien quand on traverse les parties du

terrain sur laquelle ils oprent. Variables comme

paisseur mais gnralement recouvrant dj la

terre, malgr leur jeune go, sur une hauteur de

cinq six centimtres, ils marchent continuelle

ment, se prcipitant par centaines, par milliers

sur chaque brin d'herbe, sur chaque arbuste qu'ils
rencontrent et le dpouillant instantanment de

ses feuilles et de son corce. Nous sommes fr

quemment obligs de reculer notre campement

pour ne pas l'tablir au milieu d'eux ou dans leur

direction etnous constatons plusieurs fois, grce
cette proximit, une singulire particularit qui

doit contribuer pour beaucoup modrer en M

sopotamie leur effrayante extension. Attires ou

par l'humidit ou par quelque secret instinct qui
les pousse leur perte, des bandes entires de
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368 MSOPOTAMIE

sauterelles se dirigent droit sur l'Euphrate,
lais

sant en arrire un sillon dsol qui marque d'une

indiscutable manire la trace de leur passage.

Puis, arrives au bord de la rive leve, pousses
sans cesse par les milliards qui les suivent et ne

leur laissent pas un moment d'arrt, procdant
d'ailleurs le plus souvent par bonds qui ne leur

permettent pas d'apercevoir exactement leur point
de chute, elles se prcipitent dans le fleuve, qui,
par moments, en reoit une telle quantit qu'elles
forment un large ruban noirtre dont on aperoit
longtempslesmille sinuosits au milieu des remous
avant qu'elles ne disparaissent englouties dans

les flots.

Le sixime jour aprs notre dpart de Dair, le
10 avril, grce aux fortes tapes que nous avons

faites et l'excellente qualit de nos chevaux,
qui, quelques blessures prs, ont parfaitement
rsist, nous arrivons hauteur de Meskn et

y faisons dresser nos tentes. La caserne et les

quelques demeures d'officiers ou de trafiquants
qui composent toute l'agglomration ainsi dnom
me sont en grande agitation ; de nombreux cha
meaux, des troupeaux de mulets passent et re

passent sans cesse, les soldats courent en tous
sens et nous apprenons que le premier bataillon du
47 rgiment d'infanterie, arriv d'Alep quelques
heures avant nous, doit partir le lendemain poi)ur
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se joindre l'expdition dirige actuellement

contre les Schammar et les Hamawan runis.

Nous ne sommes pas fchs d'apprendre que ces

derniers, dont nous n'avons pas oubli le guet-

apens qu'ils nous ont tendu notre descente du

Tigre, vont avoir se dfendre contre les troupes

du Sultan, d'autant qu'on nous affirme que l'or

dre est venu de Stamboul d'en finir tout de bon

cette fois avec eux. Cinq mille hommes, com

mands par le nouveau muchir du VIe corps et

composs en majeure partie des trois bataillons

d'infanterie monte, casernes Alep, Damas et

Bagdad, vont tcher de les cerner et de les d

truire, aprs avoir inflig quelque svre chti

ment aux Schammar qui les ont aids dans leur

rvolte et viennent de concert avec eux de mas

sacrer les postes de cavalerie placs sur la rive

gauche du Tigre pour leur en interdire l'accs.

Nous souhaitons de bon cur lameilleure russite

possible l'expdition, et, comme nous ne som

mes plus qu' deux journes d'Alep et qu'avec un

officier et trois zaptiehs nous nous considrons

comme parfaitement en sret dans cette partie
du pays, nous donnons mme avec joie nos sol

dats d'escorte la permission de se joindre leurs

camarades pour grossir l'effectif du corps qui va

chtier ces insolents bandits.

DMeskn Alep le chemin, quittant brusque-
21.
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370 SYRIE

ment l'Euphrate, se dirige l'Ouest par Djefr,
Sifr et Nirab, au travers d'un pays trs mame

lonn et longe pendant quelque temps le grand

lac sal d'Es-Sabakha. De nombreux champs cul

tivs le bordent presque sans interruption, quoi

que les rcoltes s'y annoncent beaucoup moins

belles que dans la valle du fleuve, et les bourga

des, avec leurs maisons en terre qui consistent

essentiellement en cinq ou six dmes rejoints
deux mtres au-dessus du sol par un mur de

briques sches au soleil, ressemblent tonnam

ment de loin quelque village de castors aban

donn sur le lit dessch d'un tang. Le 13, vers

midi, nous apercevons enfin, se dressant l'hori

zon la sombre silhouette de la citadelle d'Alep,
et, une heure plus tard, aprs avoir travers de

florissantes mais tristes plantations d'oliviers et

de noyers, nous entrons dans la ville et trouvons

une excellente installation dans une sorte d'htel

l'europenne tenu par un ancien drogman du

consulat de France.

Alep, l'ancienne Khalopou des Khiti, qui avait

dj, quoique clipse par sa voisine Gargamish,
une grande rputation l'poque des Pharaons

conqurants qui l'assaillirent avec leurs lourds

bataillons, est toujours reste depuis ces temps
reculs et malgr les guerres terribles qu'elle eut

traverser, malgrles siges innombrables qu'elle
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soutint, une des cits les plus importantes de

cette partie de l'Asie. Sa position exceptionnelle
peu de distance de la mer (trois jours de voi

ture) et sa proximit de l'Euphrate en ont toujours
fait l'entrept naturel de tous les produits des

rgions avoisinantes, et, alors surtout que le

dsert tait si difficile traverser et qu'il n'exis

tait pas de moyens certains de locomotion entre

Damas et Beyrouth, elle accaparait la majeure

partie des marchandises exportes do la Msopo
tamie et du Sud de la Perse. Maintenant au con

traire son commerce baisse de jour en jour davan

tage et la construction projete d'une voie ferre

allant de Khabousi (ruines de Sleucie) par An-

taki (Antioche) sur Alep et Meskn et s'y reliant

avec un service de bateaux vapeur dosservant

toute la valle de l'Euphrate, pourrait seule peut-
tre arrter le courantqui de plus en plus entrane

les caravanes de Bagdad vers Damas, o une

excellente route les mne directement la mer(l).

Nanmoins, et malgr que les habitants se plai

gnent de voir d'une manire trs sensible c]^l
nuer l'importance des affaires traites danscJeur

(1) Il est question de remplacer prochainement cejietoule
(exploite par une compagnie franaise) par un chemiif^de fer

qui augmenterait encore considrablement le trafic et porterait
un nouveau coup a l'ancienne prpondrance commercial *.

d'Alep.
-

:
...

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



372 SYRIE

cit, Alep reste encore une belle et. grande ville

de cent vingt mille mes.

Btie au fond de la valle qu'arrose la rivire

qui porte son nom, elle prsente un aspect plus

propre, plus confortable quo la plupart des grandes
villes de l'Orient. Ses rues, bien paves avec de

grandes dalles de pierre blanche, sont bordes

de grandes et hautes maisons, qui, contrairement
aux usages musulmans, possdent de nombreuses

fentres et de gracieux pavillons avanant leurs

dlicats moucharabis en dehors des btiments.

Quant ses bazars, ils occupent une superficie
trs considrable et contiennent pour la plupart
une grande quantit de marchandises europennes.
Au centre mme de la cit, sur un vaste terre-

plein artificiel lev d'une quarantaine de mtres

et compltement revtu de pierres pour en emp
cher l'escalade, se dresse l'ancienne citadelle.

Un immense donjon carr, reli au sol naturel

par un troit escalier entrecoup de nombreux

ponts-levis, en dfend l'unique entre et prsente
encore un aspect imposant. Plusieurs fois jadis
les croiss s'y sont vainement heurts, mais seul

il reste maintenantdeboutdes anciennes construc

tions qui couvraient le terre-plein, et les quelques
canon(*hors de service qui garnissent encore

les remparts ne servent plus qu' indiquer la

population l'heure exacte o commence et se
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termine chaque jour le jene du ramadan.

Non loin de ls'lve le quartier neuf de l'Azizi

o les grands commerants grecs et armniens se

sont fait construire ces dernires annes de ra

vissantes demeures proximit des dlicieux jar
dins qui entourent la ville. En effet, tout le long
de la rivire d'Alep et sur une largeur qui varie de

douze quinze cents mtres, s'tend une suite

ininterrompue de vergers, de vignobles, entre

mls de peupliers, de saules, de platanes, perp
tuellement arross par une foule de norias que

quatre cinq chevaux parfois suffisent peine

mettre en mouvement. Sous le ciel torride et

grce la perptuelle humidit qu'entretiennent
des canaux et des ruisselets habilement mnags
en tous sens, les arbres et les plantes y poussent

vued'il et c'est une coutume chez les habitants,

lorsqu'ils ne s'arrtent pas dans les cimetires

qui bordent la cit pour y faire leur kief accou

tum, de pousser leur promenade jusqu' ces

charmants ombrages sous lesquels ils se reposent
et bavardent la journe entire.

C'est l aussi que l'on envoie au vert les che

vaux fatigus par une longue course et, chaquo

jour,nous allons examinerlesntresquenousavons
fait mettre au piquet dans un pr dont, pour la

circonstance, nous avons achet la rcolte. Tout

en prenant de nombreuses tasses de caf brlant
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et en fumant, paresseusement allongs l'ombre

des grands arbres qui bordent la rivire, nous fai

sons discuter devant nous par nos guides avec les

maquignons del ville le prixpourlequel nous vou

lons nous en dfaire, et nous finissons, comme on

nous l'avaitprdit Bagdad, par les vendre, malgr
leurs fatigues et leurs blessures, lemme prix qu'ils
nous ont cot. Sauf leur nourriture, nous sommes

donc venus gratuitement en vingt jours de route

jusqu' Alep et nous sommes enchants d'avoir

employ ce procd bien plus avantageux au point
de vue de la qualit des montures. En outre, rien

n'est amusant comme la conclusion d'une affaire

avec ces marchands de chevaux qui prennent

chaque instant Dieu tmoin de la vracit de

leurs assertions tout en affirmant les choses les

plus invraisemblables, qui, au dbut, nous offrent

peine la dixime partie de la vraie valeur de nos

btes, puis se disputent entre eux, se chamaillent

avec leurs gens, se lvent, s'assoient, partent,
reviennent, s'accablent d'invectives pour s'em-

brpser quelques instants aprs avec effusion, et

finalement nous prennent nos chevaux au prix

quelnous en demandons, tout en faisant encore

une excellente opration .

Nous sommes Alep au milieu du ramadan ;

aussi les jardins et les cimetires sont-ils encom
brs d'une foule d'oisifs qui, sous prtexte que,
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n pouvant manger pendant la journe, ils ne

peuvent non plus travailler, sortent de la ville

et vont batifoler aux environs. Le soir, tout le

monde rentre dans la cit pour y faire bombance

et se promener dans les bazars illumins. Toutes

les mosques, tous les minarets sont orns de

lampions qui mettent partout un air de fte, et

nous passons de dlicieux instants, tendus sur

les terrasses de l'htel, contempler, par des

nuits splendides, le panorama de la ville embra

se de ces mille feux. Tandis que, dans le lointain,

nous percevons les joyeuses clameurs de la foule

qui se presse dans les marchs pour y acheter sa

nourriture, ainsi que les cris de fte des enfants

qui se poursuivent dans les rues, du haut de chaque

minaret, se rpondantl'un l'autre et dominant de

leur chant mlodieux les bruits de la cit, lesmuez

zins glorifient le Trs-Haut. Plus tard, lorsque la

majeure partie del population a regagn ses de

meures et que tout est rentr dans le calme, nous

n'entendons plus que leurs cantiques d'allgresse
et d'amour, et le concert de leurs louanges, s'le-

vant seul au milieu du silence, semble la voix

mme de la ville bnissant le Seigneur.
Profitant de ce que nous pouvons passer Alep

une huitaine de jours, nous y errons en tous sens,

nous amusant parcourir les divers quartiers

afin d'en observer la diffrente physionomie. En
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effet les chrtiens et les juifs, au nombre de quinze

mille et de cinq mille, se sont runis autant que

possible aux environs les uns des autres, formant

des groupes distincts au milieu de la cit et l'on

reconnat facilement leurs demeures de celles des

Musulmans. Les femmes y circulent sans voiles,

ainsi mme que dans la rue,
et le voyageur ne peut

s'en plaindre car, principalement dans le quartier

juif, il est difficile de faire quelques pas sans ren

contrer de merveilleux types de jeunes filles d'une

clatante beaut.

Ces promenades dans la ville nous amnent

successivement visiter les tablissements reli

gieux et d'instruction qui abondent Alep, entre

autres : la florissante mission des Jsuites, les

deux importants couvents des Mariauites et des

Dames de Sion, enfin le superbe collegio di

Terra Santa dirig par les Franciscains et o

plus de quatre cents lves reoivent une instruc

tion complte. Malheureusement, les religieux
italiens dont se compose le corps enseignant de

ce collge aiment, et cela peut se comprendre,
leur pays encore mieux que le ntre, et les jeunes

Syriens qui sortent de chez eux savent bien plus
souvent l'italien que le franais, ce qui est anor

mal au premier chefpuisque nousdonnons chaque
anne une grosse subvention cet tablissement.

Ici vient se poser de nouveau la question des
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coles d'Orient dont on ne veut pas suffisamment

en France comprendre l'importance commerciale

et voici l'impression unanimedes gens comptents

que, dans tout le cours de mon voyage, j'ai pu

interroger sur ce sujet. Il est un fait indiscutable,

c'est que depuis une vingtaine d'annes notre in

fluence diminue en Turquie d'Asie et nos mar

chandises y trouvent un coulement de jour en

jour plus difficile. On peut en donner deux rai

sons principales : la premire est le manque ab

solu d'efforts tents par nos nationaux pour con

server les excellents dbouchs qu'ils avaient su

s'y crer autrefois. Tandis que les ngociants

italiens, anglais, allemands envoient en perma-

manence sur la cte de Syrie, etmme assez avant

dans l'intrieur, de nombreux reprsentants qui

parviennent tirer de sa nonchalance l'Oriental

flegmatique et lui faire acheter ce qu'il dsire

au fond, mais ce qu'il ne se donnera jamais
la peine de demander ou d'aller chercher, nos

commerants attendent paisiblement chez eux

qu'on vienne les prier de bien vouloir vendre

leurs produits et se voient distancs de la sorte

sur les marchs o seuls auparavant ils rgnaient
en matres incontests. De plus, nos industriels

(et dcela on ne peut leur faire un reproche), fa

briquent gnralement des marchandises de qua

lit trs suprieure, mais partant d'un prix lev.
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Or, sduits par des apparences trompeuses,

allchs par de flamboyantes tiquettes (rdiges
bien entendu dans notre langue et ralisant laplus
honteuse contrefaon), les Orientaux, qu'attire
avant tout le bon march, se laissent convaincre

par les agents qui colportent ces denres, et, inca

pables de distinguer priori, achtent sous une

apparence franaise une horrible camelotte qui
les dgote peu peu des produits similaires

portant les mmes marques et venant authenti-

quement de chez nous. On ne saurait se faire une

ide, sans l'avoir expriment soi-mme, de ce

qu'on vend en Turquie d'Asie comme vins, draps,
toiles, parfumerie franaise, etc., et les naturels

ne pouvant par la faute de nos commerants faire

la comparaison qui serait toute notre avantage,
ne voyant d'ailleurs poursuivre par lesjuridictions
consulaires aucune contrefaon, abandonnent peu

peu jusqu' nosmarques pour se fournir de mar

chandises trangres.
La deuxime raison, celle-l bien plus srieuse

encore, est l'immense influence qu'ont prise de

puis quelques annes les coles subventionnes

par d'autres nations. En effet, quoique placs sous

notre haut patronage, puisque nous sommes char

gs du protectorat suprme de toutes les missions

d'Orient, il n'en est pas moins vrai que les moines

trangers travaillent exclusivement (question de
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religion part, bien entendu) pour leur pays et

ouvrent de la sorte chaque jour de nouveaux d

bouchs leurs compatriotes. Ils sont directement

soutenus en cela par leurs gouvernements qui ont

eu soin d'augmenter d'une faon considrable les

subsides qu'ils leur fournissaient auparavant, es

timant, et ajuste titre, que non seulement ils se

creraient ainsi le meilleur moyen d'action et la

plus grande influence dans ces rgions loignes,
mais encore que l'argent de ces allocations leur

rentrerait bien vitepar[suite de la grande extension

qu'il donnerait au commerce de leurs nationaux.

L'Oriental, en effet, raisonne fort peu; c'est untre

tout d'instinct et d'habitudes acquises ; or les mil

liers de jeunes gens qui frquentent les coles chr

tiennes reprsentent justement la plus grande

partie des futurs commerants de leur pays et ils

apprennent de leurs matres non pas seulement

aimer et respecter la nation trangre qui leur

donne gratuitement ou peu de frais une instruc

tion qui les aidera plus tard russir dans leurs

affaires, mais encore, et surtout, parler et crire

une langue qui doitleurpermettre de correspondre
avec les ngociants de cette terre lointaine. Il leur

semble ensuite tout naturel, au sortir de l'cole,

d'entrer en relations avec un peuple dont ils con

naissent le langage et ils n'ont pas mme ide le

plus souvent qu'ilspourraient s'adresser d'autres.
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Voil surtout en quoi la propagation des idiomes

a une grande importance, et c'est ce que l'Italie,

entre autres, a si bien compris, en portant brus

quement ses allocations pour les coles au chiffre

de quinze cent mille francs, suprieur de plus du

double celui que nous fournissons annuelle

ment. Il ne faut pas oublier en outre que les habi

tants de ces contres sont essentiellement reli

gieux, que les principes qu'on leur a inculqus
dans leur jeunesse les guident gnralement toute

leur vie, et que, dans leur mfiance instinctive,

ils aimeront toujoursmieux s'adresser des prtres
dont ils connaissent le dsintressement et dont

la vie tout entire est pour eux un perptuel sujet
d'dification qu' n'importe quel autre interm

diaire.

En rsum, nous souhaitons vivement pour que

notre pays reprenne bientt en Syrie, et engn
ral dans toute la Turquie d'Asie, la positionprdo-
minanteet quasi-exclusive desautres nations qu'il

y a possde silongtemps: lque nos commerants
se donnent comme leurs rivaux trangers la peine
de faire connatre sur place leurs produits soit

par des expositrons flottantes ou des chantillons,
soit par des reprsentants ; 2 qu'on majore con

sidrablement les subsides donns aux coles afin

que notre corps enseignant, augmentant le nom

bre de ses lves, puisse dvelopper parmi eux
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LES COLES D'ORIENT 381

l'affection de notre patrie et puisse les inciter, en

leur apprenant notre langue, n'avoir plus de

rapports qu'avec nous ; 3 que les religieux em

ploys dans les coles subventionnes soient au

moins en grande majorit franais, l'exclusion

principalement des moines italiens dont la plupart
sont anims envers nous de sentiments rien moins

que fraternels.

Avant de quitter Alep, nous avons le plaisir de

faire la connaissance d'un jeune Turc employ
la direction de l'agriculture et envoy en mission

dans le Nord de la Syrie. Il est venu inspecter le

fonctionnement des nouvelles banques agricoles
et en parat enchant. Le principe en est assez in

gnieux etpart d'un excellent sentiment, mais je

doute fort, tant donne la profonde immoralit de

la plupart des fonctionnaires, qu'il puisse amener

de srieux rsultats . Grce un prlvement de

1p. 100 surl'impt foncier dans chacun des vilayets
o l'on essaye cette nouvelle mthode, et grce
une retenue de onze et demi pour cent sur la par

tie des revenus bruts de la terre verss au trsor,

le gouvernement se constitue un fonds de rserve

qui lui permet d'avancer aux cultivateurs dans

l'embarras, au taux de six pour 100, l'argent dont

ils peuvent avoir besoin pour leurs semailles ou

l'achat de leurs instruments.

11 est bon de ne pas oublier, pour comprendre
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382 SYRIE

l'utilit de cette mesure, que le taux lgal des

emprunts en Turquie peut monter jusqu' vingt-

quatre pour cent; c'est donc l une heureuse

pense du gouvernement de fournir ainsi la

population agricole les petites sommes qui peu
vent lui tre ncessaires, en l'empchant de la

sorte de s'adresser aux usuriers qui la volent et

la dpouillent honteusement. Malheureusement il

faudrait, pour que cette caisse pt fonctionner

quitablement, un sentiment d'honntet qui fait

le plus gnralement dfaut aux employs de

l'tat turc et je crains bien qu' son prochain

voyage l'aimable inspecteur ne se trouve dj
considrablement dsillusionn.
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CHAPLTRE XVI

Sommaiue. Route d'Alexandrette. Aspect de la contre.

Le col do Boylan. L'Iraouaddy. Mersina. Le com

merce del cte. Les missionnaires italiens. Smyrne.
Stamboul. Considrations gnrales.

Le navire des Messageries maritimes qui doit

nous ramener Constantinople fait escale Ale-

xandrette le 24 avril. Nous quittons donc Alep en

voiture le 21, une route passable conduisant jus

qu' la mer, et nous jetons un dernier coup d'il

sur l'antique cit qui nous apparat, toute dore

par les rayons du soleil levant, entoure d'une

frache ceinture de jardins et de grands arbres, do

mine par les deux masses imposantes de la cita

delle et des nouvelles casernes. Bientt le pays

change d'aspect; nous entrevoyons au loin une

chane leve, aux sommets encore couverts de

neige, et, ds le deuxime jour de marche, aprs

avoir djeun en un endroit renomm pour la

bont de ses eaux et o les habitants d'Alep vont

en foule s'abriter pendantl't des trop fortes cha*
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leurs, nous atteignons le pied des premires hau

teurs.

Le han dans lequel nous couchons est, par une

charmante ide de son constructeur, juch che

val ur un torrent bord d'arbres dont les eaux

cristallines, demi recouvertes de pampres et de

vigne vierge, nous bercent continuellement de leur

doux murmure. Elles attirent tout naturellement

le regard vers la montagne couronne de neige,
aux pentes assombries par la fort, d'o elles

accourent en bondissant, et l'il, lass des plaines
infinies de la Msopotamie et du sol uniforme du

dsert, ne peut s'empcher de remonter leur cou

rant limpide, entrecoup de nombreuses cascades,

jusqu'au dernier rocher, o, resplendissant au so

leil, on voit encore scintiller leur mince ruban

d'argent.
Nous y passons la nuit dans une demi-qui

tude, huit brigands s'tant, pas plus tard que dans

la matine mme, jets sur la poste au moment

o elle passait, heureusement bien escorte, et,

peine l'aube commence-t-elle poindre l'ho

rizon que nous nous mettons gravir le dernier

obstacle qui nous spare encore de la Mditerra

ne. Au fur et mesure que l'on s'lve sur l'Elma-

Daghla vue devient plus belle, le panorama plus
curieux, et, arriv au fate mme, au sommet du

col de Beylan, on a derrire soi toute la fertile
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ROUTE D'ALEP A ALEXANDRETTE 385

'alle d'Antioche arrose par deux importantes
ivires : l'Afrin et le Kara-Sou, qui forment en

ic joignant un lac immense, l'Ak-Deniz (mer Blan-

;he), tandis que, sur l'autre versant, une ving-
aine de kilomtres peine, on entrevoit les flots

izurs du golfe d'Alexandrette.

La descente ne demande pas plus d'une heure

3t demie, et bientt nous nous trouvons bord de

['Iraouaddy, ancien bateau des mers de Chine,

rcemment dclass, qui fait aujourd'hui le ser

vice des chelles du Levant. La ville d'Alexan-

irette ne prsentant aucun monument intressant

ni quelque distraction que ce soit (1), nous ne

sommes pas fchs de la quitter peine arrivs

Bt, le 24 au matin, nous partons par un temps

radieux, nous dirigeant vers Mersina, de l'autre

ct du golfe, o nous devons relcher avant

d'atteindre Chypre, Smyrne et Stamboul.

Dans la nuit, nous arrivons destination, et,

sitt le soleil lev, nous allons visiter la ville qui
n'est proprement parler, de mme qu'Alexan-
drette, qu'une agglomration de constructions

rcentes qu'habitent les consuls, les agents des

socits de navigation et quelques trafiquants. La

cit cependant a de l'avenir, surtout depuis que,

(1) La ville se compose presque exclusivement des demeures

des consuls et des agents des diffrentes maisons de commerce

entoures par de vastes doks.

22
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386 SYRIE

relie Tarsous et Adana par une voie ferre,

elle sert de dbouch presque toutes les mar

chandises d'exportation de ce coin fertile de la

Cilicie. Le capitaine de l'Iraouaddy nous dit ce

sujet que le commerce s'est tellement dvelopp
sur les ctes pendant ces dernires annes que les

bateaux sont toujours insuffisants pour transporter

toutes les denres qui attendent un prochain d

part, et que, souvent, plus de la moiti des exp
ditions ne pouvant tre faites faute de place, les

ngociants sont obligs de retenir leur tour long

temps l'avance et ne sont pas encore, malgr

cela, toujours srs de pouvoir faire embarquer
leurs marchandises en temps voulu. En effet,

aussi bien pendant notre halte Mersina que

dans nos stations successives Larnacca, Lima-

sol et Smyrne, nous voyons l'Iraouaddy ne

s'arrter dans le chargement ou le dbarquement
de nouveaux colis qu'au moment mme du dpart
et laisser toujours dans chacun de ces endroits

un grand nombre de pniches pleines dont il ne

peut plusprendre le contenu. Il y aurait videm

ment quelque chose tenter de ce ct, et la

moindre entreprise de cabotage qui s'installerait

sur ces rivages raliserait probablement bien vite

de gros bnfices, les services actuels tant tout

fait insuffisants.

Quelle n'est pas notre surprise, en allant cou*
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LE COMMERCE DES COTES OTTOMANES 387

ter la messe, le dimanche 26, dans la pauvre glise
desservie par des Franciscains qui sert de pa

roisse la ville, d'y entendre, aussitt aprs le

Domine salvam le Pre qui officie s'adresser

la foule en italien et lui faire d'ailleurs un excel

lent discours en cette langue ! Voil encore une

anomalie quime semble injustifiable. Un religieux

pay par la France, dpendant directement du

consul, et prchant en italien devant un audi

toire qui le comprendrait d'ailleurs certainement

bien mieux en franais, n'est-ce pas l illogique
au premier chef, et puisque tout le monde en

Orient reconnat notre suprmatie cet gard,

pourquoi tolrer de semblables abus? Les mis

sionnaires, aids par la France et relevant direc

tement de ses agents, ne devraient, en dehors des

idiomes usits dans les payso ils se trouvent, ne

parler, officiellement au moins, que notre langue,
et si, de l'avis unanime, on reconnat une telle

importance notreprotectorat religieux que nos

consuls ont l'obligation morale d'assister chaque
dimanche avec leur famille une messe dite con

sulaire o l'on prie publiquement pour notre pays,

qu'on sache au moins tirer de l le plus grand

profit possible et que les prtres trangers, quand
ils ont employer une langue europenne, soient

astreints se servir du franais.

Aprs avoir contourn l'le de Chypre, o nous
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relchons Larnacca et Limasol, nous nous diri

geons par un temps pouvantable vers l'le
deRho

des.Malgr ses cent quarante- deux
mtres de lon

gueur et ses huit
mtres au-dessus del flottaison,

l'Iraouaddy danse comme une coquille de noix,mais

heureusement la bourrasque est de courte dure

et, le 29 au soir, passant entre l'le de Chio et la

terre ferme, nous entrons dans lemajestueux golfe

de Smyrne,o nous saluons au passage l'escadre

anglaise de la Mditerrane et l'Iphignie, navire-

cole de nos aspirants de 2e classe.

Une seule nuit passe Smyrne, puis l'arrt

forc Dardanelles, et, le premier mai, au lever

du jour, nous dbarquons dans la Corne d'Or,

ravis de notre longue prgrination en Asie et

heureux d'en revenir sains et saufs, n'ayant trouv

sur notre route, grce Dieu, ni chagrins, ni

maladies.

Dans l'Express-Orient qui nous ramne quel

ques jours plus tard vers notrerfoyer nous essayons

de dgager d'une manire prcise l'impression que

nous laisse ce voyage au travers de ces contres

lointaines. Nous cherchons tirer des hommes

que nous avons t mme de conatre et de

voir de plus prs, des vnements qui se sont d

rouls devant nous, de l'aspect gnral enfin du

pays et de
ses habitants, quelques donnes cer

taines qui nous permettent de nous rendre compte
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SMYRNE 389

de sa situation actuelle et de prjuger son avenir.
Mais nous constatons avec regret que nos pre

miers sentiments n'ont pas eu lieu de se modifier

que si, dans mainte province, nous avons trouv

de srieux progrs, des amliorations notables,

dans beaucoup d'autres, au contraire, nous avons

t tonns de l'incurie du gouvernement et de

sa rapide dchance. Comme je le disais au dbut,
on est tout surpris, au retour d'un long voyage
au milieu de l'Empire ottoman, d'avoir rencontr

tant de force alli tant de faiblesse, une telle

richesse naturelle ct d'une si profonde misre.

On ne peut nier les vertus et les qualits bril

lantes des peuples .qui l'habitent, maison ne peut

galement savoir si elles parviendront jamais
l'emporter sur leurs vices honteux et leur profonde
dmoralisation.

En rsum, on ne peut cependant qu'applaudir
aux louables rformes du Sultan qui, autant que
cela est en son pouvoir, tche actuellement de

faire regagner son pays tout le temps perdu,
essaie de rtablir l'ordre dans les finances, de

soutenir l'industrie, d'encourager l'agriculture et

d'augmenter l'arme. Peut-tre, grce une s

vre puration de ses fonctionnaires, parviendra-
t-il russir dans ses entreprises et remonter

victorieusement le courant qui, depuis un sicle,
entrane la Turquie sa ruine; mais, coup sr,

22.
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390 TURQUIE D'ASIE

il n'obtiendra les rsultats cherchs qu'avec beau

coup de peine et les quelques rbellions de l'an

ne dernire en Armnie et en Msopotamie, celle

de Cette anne dans le Ymen ne sont que le

symptme et le prlude de plus graves difficults

que les Kurdes et les Arabes lui susciteront
vrai

semblablement bientt et qui mettront alors son

empire srieusement en pril.

Qu'il me soit permis en terminant d'adresser

mon camarade et ami Julien mes plus sincres

remerciements ainsi que l'expression de ma plus
vive reconnaissance. Sans son courage et son

sang-froid, sans sa connaissance parfaite des lan

gues, desmurs et des habitudes de l'Orient, nous

n'aurions jamais pu parcourir l'itinraire que nous

nous tions trac ni traverser, dans une priode
aussi trouble, les contres sauvages de l'Arm

nie et du Kurdistan. C'est lui que je dois d'a

voir pu faire sur les gens et les choses la plupart
des remarques et observations que j'ai consignes
dans les prcdents chapitres, et ce sera toujours
avec un souvenir d'affectueuse gratitude que je
me rappellerai les si bons moments que nous

avons passs ensemble dans ces lointains pays.

FIN
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